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NOUVELLES HISTOR1QU ES 
ET POLITIQUES. 

A L L E M A G N E . 
? E N N E. Le PAPE a fait faire 
des répréfentations à l'Empe
reur 3 pour prévenir i'éfet des 
mftances que font les Princes 
& Ecars Protoftans , pour la 
1 évocation du IV. Article du 
Traité de Rïfeickj Mais on a£ 

fùiv. que ce Monarque a répondu à CLÉMENT 
XII. Que comme cette Afahe ne donneroituiucune 

A % ateinte 
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ateinte à la Religion Catholique Romaine > S. M. L 
croioit pouvoir acorder les demandes qui lui avoient 
été faites a cet égard. 

La PrincelTe de SOISSONS eut le 22. dupafîc 
fa première Audience de L. M. ï. Cette Prin
celTe cédera, dit-on , à l'Empereur la belle Bi-
bliotèquc , le magnifique Cabinet > & le Palais 
avec les Jardins du Prince FL'GLNI: Ton Oncle y 
& en cette confédération S. M. I. biffera à la 
Princcfle de Soijfons, pendant fa vie , les Re
venus des Biens que ce GénéralifTime poilédoit 
en Hongrie, & qui par fa moit fe trou voient 
dévolus à la Chambre Impéiialc. La dépenfe 
faite par l'Empereur 'r~our les Obsèques du Prin » 
ce EUGÈNE monte à 60000. Florins. 

Le Baron de tiioslaib , Piél:dcnt du Confeil 
Privé de fEkâxur de Afaience, cft arivé en 
cette 'Ville, fur la fin du Mois dernier, pour 
ménager ïts intuêts de S A. E. & tâcher d'ob
tenir , au prochain Traité de Paix > une indem
nité des dommages que fes Ltats ont foufeit> 
pendant la dernière Guene , Icfquels il Lit 
monter à paiTé Un Million cr demi de Florins. 

Le dommage caufé par le déboidement dt$ 
Rivières, tant en Autriche qu'en Silefie &c. 
monte àplufieurs Millions. La Campagne voi-
fine de cette Capitale > demême que les Faux-
bourgs de Roffaiï & de Léopolftat fe font vus en
tièrement inondés > Selon étoit obligé aller en 
Bateau dans plufiturs Rues. 

L'Empereur a doné au Baron de Dablman, fon 
Réfident à Conjuintinople > le Caïaûcie d'Ambalfa-
deur Plénipotentiaire à la Perte , & S. M. 1. lui 
a alfigné içs apointtmeni convenables à ce fu jet. 

Ce 
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Ce Miniftre eft chargé de faire diverfel propo
rtions pour parvenir à un acommodement en
tre l'Empire Ottoman & celui de Ruffie ; &c Ton 
afiïïre que fi la Porte refufe de les accepter * 
l'£mpereur fc déclarera en faveur des Rujfiens > 
conformément aux Traitez qui fubfiftent entre 
S. M. ï. & la Czarine : En conféquence on fe-
roit une puiflante diverfion vers la Bofnie, pour 
atirer de ce côté là une partie des Troupes Ot
tomanes. On a de nouveau envoie ordre à 9. 
Régimens d'Infanterie & 2. de Cavalerie, qui 
compofent une partie des Troupes qui font en
core en Italie, de marcher vers la Hongrie im
médiatement après Tévacuation du MiUnoisyzz 
les François 3c les Piémontois. Le Général Com
te JEAN PALFI , aïant re£Û fes dernières Inftruc-
tions &: pris congé de 1'fcmpereur > partit dani 
les commencemens de ce Mois, pour aller pren
dre le Commandement en Chef de l'Armée de 
Hongre. Il a été fuivi de plufieurs autres O-
ficieis Généraux. S. M. I. aïant réfolu de ren
dre tous fes Régimens complets, on bat actu
ellement la CaifTe dans les Fauxbourgs de cette 
Capitale, pour faire des Recrues. La même 
chofe fe piatique dans les Païs Héréditaires, 
& en plufieurs Villes Impéiiales. Le Chevalier 
EnzZQ) Ambafiadeur de la République de Vt~ 
mfe, a eu de fréquentes Conférences avec les Mi-
niftres de l'Empereur : Elles ont roulé > à ce que 
Ton aflure , fur les Opérations contre les Turcs, 
au cas qu'on foit obligé d'entrer en Guerre avec 
eux. On travaille actuellement à armer tout 
les Vaiiïeaux de Guerre & les Galères, quï 
font à Triejle & à Hume a afin de pouvoir agir 
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côté de la Mer Adriatique, en même tems qu en 
Hongrie > &c i\ continue de défiler beaucoup de 
Troupes de ces cotez là. La Cour a pareil
lement envoie de nouveaux Ordres , de rem
plir les Magafins de ces Quartiers , & d'y fai
re tous les préparatifs néceflaires > pour être en 
état d'agir avec vigueur» en cas de rupture avec 
la Porte. 

On a apris de Conftantinople , que le Grand 
Vizir étoit parti le 19. Juin , du Camp de 
Dand-Baffa, à la tête des Jamjfaires, prenant fa 
route par Bender, pour aller au fecours des Tar-
tares ; & que les Ambafladeurs de France > 
à*Angleterre & de Vtnixe étoient allés prendre 
congé de ce Miniftre au Camp, quelques jours 
avant fon départ. Un Exprès venu de Hongrie 
depuis lors > a informé la Cour , qu Y Armée Ot
tomane, s étant rendue en Valacbie, avoit com
mencé le if. Juillet de paffer le Danube, fur 
75. Ponts de Bateaux, qui avoient été conftruits 
pour cet éfet s & que dès là , elle avoit continué 
fa marche du côté de Bender, où les Troupes 
qui doivent compofer Y Armée Ottomane s'af. 
fèmblent en grand nombre. Un autre Exprès 
du Gouverneur de Tranfilvanie, reçu dans les 
commencemens de ce Mois, a fait part à S. M.L 
que l'Avant-Garde de l'Armée Ottomane étoit 
arivée fur les Frontières des Tartares de Bud-
Ziackjy & l'on croit que le Grand-Vizir eft allé 
camper versée milieu de ce Mois aux environs 
de Bender.Ce Miniftre doit fe rendre après la jon
ction de toutes {es Troupes à Oczatow, Place fi-
tuée près de l'embouchure du Dnieper dans ia 
Mer noire. Son Armée fera forte, dit-on, de 
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pâffé IOO. Mille Hommes de Troupes réglées, 
Fans comprendre les Tartans Cofaques , Calmu-
ques &c. 

Le Duc de Lorraine & le Prince Charles fon 
Frère doivent fe rendre en Hongrie, au commen
cement de Septembre, pour Voir le nouveau 
Camp qui fe forme près de Futack*, La Du-
cheffe de Lorraine fe trouve enceinte. Sa gro£ 
feffe , qui a été déclarée > a ocafionné diverfes 
Fêtes à la Cour. 

PHILIPE DE HESSE-DARMSTADT, Général 
Maréchal de Camp au fervice de l'Empereur, 
Colonel d'un Régiment deCuirafliers &Gouver-
neur de Mantoùe, mourut en cette Ville la nuit 
du io. au i l . de ce Mois» âgé de <iç. ans Se 
quelques jours. Ce Prince a été fort regretté. 

Il arive, vers le milieu du Mois , deux Ex
près de Venixje à l'AmbafTadeur de cette Répu
blique. Ce Miniftre en alla d'abord commu
niquer les Dépêches à l'Empereur. Elles ten
dent à obtenir de S. M. I. de ne point faire 
paffer fes Troupes fur le Territoire de la Ré-
publique,parce qu'Elle a befoin de conferver fes 
Fourages & Provifions pour fes propres Trou
pes. LeBarondeï^/fr^/wfl ariva le i<$. en cette 
Ville , venant du Rhin , &C fe rendit d'abord à 
l'Audience de S. M. I. Ce Général doit partir 
auflï dans peu pour fe rendre en Hongrie. 

BERLIN. Ce fut feulement le 24. du Mois 
parte fur les 5. heures du foir que S. M. ariva à 
Kônisgberg, après avoir fait les Revues particu
lières de tous les Régimens, qui étoient cam
pez près de Wbelau. S. M. fut reçue à la dé

cente 
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cente du Caroiïe par la Généralité & par lesMinv-
ftres d'Etat. Le Roi traita fplendidement à dî
ner tous le* Généraux & les Oficiers de l'E
tat Mafor. Le Prince Roïal dina chez le Com
te Scblieben, Chancelier. L'après midi le Roi 
fe promeni par la Ville, Le i6. S. M. fe ren
dit à la Chambre de Guerre & des Domaines , 
où Elle tint un Confeil qui dura environ 2. 
heures. Elle dina enfuite cher le Ober - Bur-
graze de Tettau, Miniftre d'Etat. Après midi 
ce Monarque k rencjit à l'Amirauté, où II or
donna d abatre le vieux Bâtiment &: d'en con-
ftruire un nouveau. Les jours fui vans II fit 
les Revues particulières. S, M. a nommé Gé
néral de fa Cavalerie, Mr. Katte , Gouver
ner: 4de K'ônigsbeig, qui étoit Lieutenant Gé-
njpU, &c Elle a pareillement difpofe de diverfef 
Cnarges Militaires. Le 4. de ce Mois 3 à 2. heu-

v rës du matin, le Roi ariva à Dantzig, à bord 
d'un Eâtiment fur lequel II s'étoit embarqué au 
Port de Pillau. S. M. décendit chez le Colo
nel Zicheritz > & ne s'arrêta en cette Ville qu'en
viron 4. heures : Elle repartit à 6. heures pour 
continuer fa route de Potzdam. Le Prince 
Roïal ariva auffi fur les 9. heures à Dantzig, 
d'où il partit à 2. heures après midi pour 
fuivre le Roi. S. M. arriva heureufement à 
Potzdam le 8. vers le midi , acompagnée du 
Prince Guillaume, du Général Waldo^ & d̂  plu-
fieurs Perfonnesde diftin&ion. Le Prince Roïal 
aïant devancé S. M. y étoit arivé à 7. heures 
du matin. 

HANO-
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H A K O V E R , iLe Prince GVILÎ,AUME DE 

HESSE-CASSEL s'étant rendu ici vers le milieu 
du Mois paiïé , y féjourna juiques au 27. fies 
manières prévenantes & afables avoicnt atiré 
à ce Prince une Cour très nombreufe. Un 
grand nombre de Seigneurs fe rendoient tous 
les jours avant midi a l'Hôtel de S. A. S. pour 
Tatompagner avec leurs Carottes à Herrenhau* 
[en. Ce Prince aiant pris congé du Roi > le 
26. après fouper, S. M. lui marqua une ten* 
drefle particulière, &, beaucoup de regret de 
le voir partir fi-tôt. 

Le Roi s'aplique toujours aflîduëmetlt aux 
Afaires > & emploie la matinée au travail. La-
près midi ce Piince prend diférentes récréations. 
Le 13. S. M. donna une Fête brillante à H**+ 
renhaufen. La Cour commença à fe former vert 
les 5. heures du foir. Le Grand Théâtre du 
Jardin fut illuminé avec tout l'Art imaginable £ 
& l'entrée en étant permife à tous ceux qui 
s'y préientoient mafquez, il y eut une foule 
de Perfonnes , qui profitèrent de cette Fête. 
Les Danfes commencèrent d'abord après l'Illu
mination Entre 11. heures & minuit > on vit 
4, grandes Tables dreflees dans la Galerie > Se 
%. autres dans deux Apartemens contigus : 
Elles furent fervies avec beaucoup de profu-
fion. Après le Souper > les Danfes recommen
cèrent * & duréreut jufques à 4. heures du 
matin. ^ Le même jour Mr. Horace Walpolt 
donna à diner très fplendidement à plufieur* 
Seigneurs. 

B POLO-

• 
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P O L O G N E . 

VARSONIE. Le Maréchal aiant repréfentc 
à la Diettc de Pacification, dans la Séance du ;. 
du paflc > que le Roi avoit fait expédier des 
Ordres pour que les Troupes Saxonnes fe tinf-
fènt prêtes à marcher > ce Seigneur en tira de 
nouveaux motifs pour porter les Nonces à le 
reunir pour le Bfcn de la Patrie, & à com
mencer par la le&ure des Paftd Conventa, con
formément au Règlement des Diettes. Il par
vint epfin à concilier les Efprits > & la Cham
bre des Nonces fe rendit dans la Sale du Sé
nat. La pcrmiflïion aïant été demandée aa 
Roi pour faire la leûure des Paâta Convertit > 
& celle de la Confirmation des Loix du Roiaume 
par S. M. cela fut exécuté. Le Grand Chan
celier de la Couronne dit enfuite > de la part 
du Roi : Que S. M. étoit très fatwfaite de r*-
voir la Chambre des Nonces dans le Sénat, & qu'Elit 
acordoit aux Nonces le retour dans leur Chambre, 
à condition qu'ils fe rejoimffent dans peu aux St-
dateurs, afin que ces Seigneurs eujfem félon leur 
droit les cinq derniers Jours de la Diette. Lei Dé
putez du Sénat pour la Conftitution prêtèrent 
ferment , & le Maréchal retourna avec les 
Nonces dans leur Chambre. Il leur adreila 
un très beau Difcours, pour les engager à fou-
tenir avec vigueur ce qu'ils avoient fi bien 
commencé. 

Il y eut cependant encore quelques Difputf* 
dans la Séance du 4. Plufieurs Nonces pre-
tendoient qu'il fut ftipulé qu'aucun Roi de Pologne 

ne 
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ne pourroit être élu à l'avenir dans le lieu où s'eft 
faite l'Elettion du Roi régnant ; mais toutes 
chofes aiant été enfin conciliées, la Chambre 
des Nonces fe joignit au Sénat le 9. qui étoit 
le dernier jour de la Diette. Les Projets des 
Constitutions furent lAs en pleine Afîemblée 
des Trois Ordres , & la Diette fe termina au
tant heureufement qu'on pouvoit le defirer. 

Le 10. le Roi fe rendit en Cérémonie à TE-
glife de St. Jean, où le Tedeum fut chanté en 
Aftions de grâces de l'heureux fuccès de la 
Diette : Ce qui fut acompagné d'une très agréa
ble Mufique > des Fanfares des Trompettes &c 
Timbales, & dune triple Décharge du Canon. 

Le 17. S. M. étant fur fon Trône reçût de» * 
mains du Primat le Diplôme de fon Elcâion > 
figné des Sénateurs & fcellé du Grand Sceàâ. 
Le Prélat fit à cette ocafion un beau Difcourt 
au Roi qu'il félicita fur l'heureux fuccès de la 
Diette, &c fur l'entier afermiffement de S. M. 
au Trône. Le Roi lui répondit en termes gra
cieux 8c des plus convenables, Mr. Rzweskh 
Maréchal dans la dernière Diette, a été fait par 
le Roi , Palatin de Podolie. Ce Seigneur 8c 
quelques autres, qui ont été pourvus des Char-

;
;es qui vaquoient, prêtèrent ferment de fidélité 
c i 8. entre les mains du Roi. 

Le 21. le Primat prit congéde L. M. & par
tit le lendemain pour Lowitz. Les Minières 
& les Sénateurs Polonois, les Députez à la 
Chambre des Konces 8c plufieurs autres Sei
gneurs, quittèrent aufïi fucceffivement le fejour 
de cette Ville le Mois dernier , pour alier paf-
fer l'Automne fur leurs Terres > ou pour retour-

B 2 chez 
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chez eux. Le i6. le Roi donna une Fête mâ-

Î
nitique > à l'ocafion du jour de Ste.Anne, dont 
Impératrice de Rulïïe porte le Nom. Elle fut 

terminée par un grand Bal > qui dura fort ayant • 
dans la nuit. S. M. a fait préfent au Primat 
du Roiaume > aux Sénateurs > & aux Députez 
de la Chambre des Nonces dans la dernière 
Diette ) d'une Médaille d'Or de la valeur de 
Çaffé 20. Ducats. On voit ces mots fur cette 
Médaille : In te Domine Jperavi, avec un Pal
me environné de branches de Laurier j & au 
Revers les Armes du Roiaume de Pologne &c 
celles de lEleâorat de Saxe. On affûre qu'il a 
été réfolu dans la Diette d'acorder à la Reine 
700000. Florins par an > & IOOOO. Ducats pour 
fes Epingles. 

Le Roi a reçu une Lettre de félicitation du 
Roi de Suéde fur fon Avènement au Trône de 
Pologne ; S. M. S. y marque entr'autres* qu Elle 
n'aura rien plus à coeur que d'entretenir avec le 
Roi Augufte & le Roiaume de Pologne une con
tinuelle Se véritable Amitié > &c même de Tau* 
gmenter & de la confirmer par tous les moiens 
poiïibles. 

Le i.de ce Mois,le Roi & la Reincacompagnés 
du Comte de Brubly Miniftre du Cabinet, du 
Comte de Wratislau > Ambafladeur de l'Empe
reur , & d'un grand nombre d'autres Seigneurs 
de diftinâion , partirent de cette Capitale pour 
fe rendre en Saxe. Le 2. les Miniftres Etran
gers fuivirent L. M. La Chancellerie avoit 
Ïns les de vans quelques jours auparavant. Le 

Légiment du Prince Xavier s'étoit pareillement 
mis en marche pour la Saxe, deux jours avant 
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le départ du Roi. Plufieurs Grandr de Polo
gne ont acompagné la Cour. 

On a apris que le Voiage de L. M* avoit été 
très heureux, & qu'Elles étaient arrivées k 
Drefde le 7. au foir, Les Habitans de cette 
Capitale de Saxe donnèrent à cette ocafion de 

Î
;randes démonftrations de joie. Il y eut de* 
lluminations par toute la Ville. L. M. fo

rent faluées par une triple décharge du Canon 
des Remparts, & reçues aux aclamations du" 
Peuple. Jamais, dit-on, la Cour de Drefde n*â 
été fi nombreufe, ni fi brillante. On écrit pa-* 
reillement, que le Roi a donné Ordre de ren
dre complètes les Troupes de l'E&orat de Saxe» 
defquelles S. M. doitenvoier une partie à llm-1 

pératîicede Ruffie , pour agir contre les Turcs > 
conformément au Traité de l'Alliance conclu' 
en 1733. 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. La Cour a reçu du Général 
Comte de Munich la fuite de la Relation 
de ce qui s'eft paffé en Crimée, depuis la prife 
de la Ville de Précop, où nous étions reftez le 
Mois dernier. Nous en raporterons les parti
cularités les plus effentielles. 

L'Armée Rufllenne étant partie le 4. Juin, 
pour s'avancer du côté de Baciefarai, ainfique 
nous lavons déjà dit, continua fa marche les 
5.8c <î.fam aucun empêchement, excepté que les 
Éfiemis cherchoient à harceler les Troupes dans, 
Ja route , principalement au paffage des Rivières 
& des Détroits. Le 7. vers le Midi > les En

nemis 



54 M I I t V I E S U 1 I S E 

nemis ataquérent avec toutes leurs forces ks 
Jlftjpem, même avec affés de furie s mais la 
bonne contenance de ceux-ci les engagea à fe 
retirer, & vers le foir ils difparurent entière
ment. L'Armée ariva le 8. au Détroit ck 
Baltfchika qu'il faloit paffer pour aller ï Koslroo; 
Les Ennemis s'y firent encore voir > dans le 
deffein de difputer ce Partage. Us ata-
cjuérent quelques Troupes qu'on avoit détaché; 
Ils percèrent même jufqu au milieu du Batail
lon quarré que les Ruffuns avoient formé, & 
tombèrent fur les Bagages > mais ils furent pres
que tous tués ou faits Prifonniers, & lerefte 
prit la fuite avec beaucoup de précipitation ; 
tnforte que l'Armée Ruflîenne paflâ le Détroit 
fans aucun obftacle. Le 9. on aprit que les 
Tartares avoient formé un Csmp à.quelque 
diftance des Ruffiens. Sur cet avis on détacha > 
vers le foir, le Major Général Hein, avec un 
Corps confidérable de Dragons > Hujfars & Co-
faques , & quelques Pièces de Canon. Ce 
Détachement marcha toute la Nuit, &c le 10. 
il ataqua les Ennemis avec tant de fucces qu'a
près avoir forcé leurs Gardes avancées, il perça 
jufques aux Tentes des Tartares > qui, furpris 
de cette ataque imprévue, n'eurent prefque pas 
le tems de prendre les Armes. Il y en eut plu
sieurs tués, & le refte fè fauva en confufion, 
abandonnant leurs Equipages, les Vivres & plu
sieurs Etendarts. Le Caga Sultan, qui corn-
mandoit ce Corps fut trouvé parmi les Morts. 

LArmée Ruffienne qui avoit fuivi de près 
ariva le même jour au Camp des Tartares , 
& elle y trouva quantité dç Provifions. Les 

12. 
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« . ij . & 14. elle continua fa Marche > cô-
toïant toujours la Mer noire, & paffa par plu-
Fieurs Villages où les Provifions ne manquoienc 
pas. On aprit par un Tartare fait prifonnier» 
que le Cham s'étoit retiré dans les Montagnesi 
après TAftion du 10. Le 15. Y Armée Rn\Jiem* 
paiTa encore par deux gros Villages, qui apar* 
tenoient à la Mère du Cham. On y trouva de 
belles Mofquées* & quantité de Maifons bâties 
de pierre. Les Troupes allèrent ipfuite cam
per a peu de diftance de Koslow. Ce 16. on dé
tacha les Grénadters avec quelaue Cojaque s, & 
une partie de l'Artillerie pour aller ataquer cette 
Ville, mais on la trouva abandonnée. Les 7<ir-
tares qui l'ocupoient s'étant retirés à Baciefarau 
& les Turcs aiant fait voile vers Conftantinople3 
il n'y étoit refté que des Chrétiens qui y font éta
blis pour le Commerce. Cette .Ville cft la 
plus marchande de la Crimée. On y trouva 
fur tout une quantité prodigieufe de plomb » 
10000. Brebis, & d'autres Provifions en abon
dance. Le 17. le Major Général Lesït, qui étoic 
parti de Précop avec un Détachement de Trou-

f es & deux Pièces de Canon , pour joindre 
Armée, fut ataqué avec furie par un Corps 

confidérable de Tartans. La fupériorité du 
nombre faifoit efpérer à ces derniers une Vic
toire complette j mais cet habile Général, aiant 
formé un Bataillon quarré > fe défendit avec 
tant de vigueur, qu'enfin les Ennemis furent re-
pouffès& contraints defe retirer avec uneperte 
confidérable. Le 18* le Major Général Lesli ari-
va au Camp , acompagné du Major Général 
Repîin, qui étoit allé à fa rencontre avec 3000* 

Hommes, 
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Hommes. Le 21. l'Armée décampa des envi* 
rons de KOSIOXP & continua fa marche du côté 
de Baciefarai , côtoïant toujours la Mtr noire. 
Le Velt-Marêchal Comte de Munich, détacha 
le 22. le Lieutenant Général Ismailow , & le 
Major Général Lesli, avec 2. Régimens de Dra-

Î
ons, 4. d'Infanterie , quelques Cofaques & 8« 
>iéces de Campagne > pour donner la Chaflfe 

aux Ennemis , qui ocupoient quelques Villages 
fur la gau^p, où ils s'étoient fortifiés. L'ata-
que fut vive, & les Tartares s'y défendirent 
avec vigueur; mais ne pouvant réfifter au feu 
continuel du Détachement Rufïien & de l'Ar-
tilLrie, ils furent enfin obligés de fe retirer, 
abandonnant tout leur Bagage & une grande 
quantité de Bétail. Les Rujjiens perdirent dans 
cette Aâion un Lieutenant, 3. Soldats &c un 
Cofaquc. Ils eurent aufli un Major & 7. Sol
dats blefles. Le même jour 22. fur le foir l'Ar
mée ariva au Village de Camumiu. Les jours 
fuivans elle fe rendit devant Baciefarai , Ca
pitale de Crimée, où les Tartares avoient réuni 
toutes leurs forces pour la défendre. Le Cham 
en avoit fait fortir fes Femmes & fes meilleurs 
Efets , pour les conduire à Mancop, Fortereffe > 
fituée fur rne Montagne fort efcarpée, où font 
gardés les Tréfors de ce Prince : Ce lieu lui fert 
même de refuge dans les ocafions pcrilleufes. Oïl 
a apris depuis que cette Place s'é̂ oit rendue le 28.' 
Juin, & que le 3. juillet les RulTiens setoient 
emparés de Sultan - Saraj , Ville qui étoit la 
Réfidence du Sultan Kalga, Lieutenant Géné
ral du Cbdiù* L'Amiral Ottoman Gianum-Cog-
gia. eft dans le Port de Caffa, avec fon bfcadrô 

poux 
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pour défendre cette Place. La Flote Ruffieme, 
commandée par l'Amiral Brtdahl, croife fur la 
Mer noire. Le Velt-Marechal Comte de Mu* 
mch, k feroit rendu dans peu Maitre du reftc 
de la Crimée, fi l'Impératrice ne lui avoit en
voie ordre de fufpendre ks Conquêtes de cç 
côté là, & de retourner dans la Petite Tartarie 
pour joindre le Velt-Marêchal de Lafci, Se 
marcher enfemble à la rencontre du Grand Vu 
zir du côté de Y Ukraine. Ceft ce que ce Gé-
néral a exécuté > en reprenant la route de Prê* 
cop. 

Venons maintenant au Siège important àïA-
fiph ? & aux Exploits du Velt-Marêchal de 
Lafci. L'Impératrice reçut le 14. du paffé l'a
gréable nouvelle, que cette Place avoit de
mandé à capituler le 19. Juin au foir s mais 
que le Général aiant renvoie les Députez fans 
entendre leurs propofitions > le Bâcha qui corn*, 
mandoit dans Afoph , ne voulant pas aten-
dre une plus grande extrémité , avoit envoie 
au Général Ruffien les Clés de la Ville > dans 
un Badin > & s'étoit rendu le 20. avec toute la 
Garnifon. Ce même jour les Troupes Ruf-
fiennes ocupérent l'Ouvrage à Corne , & le 
21. elles entrèrent dans la Place. Le Général 
Lafci en envoïa les Clés à l'Impératrice. La 
Garnifon Ottomane à'Afoph, confîftant en 3000. 
Hommes , compris 1750. JaniflaireS, dévoie 
être tranfpoitée à Cuban, après avoir prête fer
ment de ne fervir contre la Ru/fie, pendant une 
année. Les Rufllens ont trouvé dans la Place \ 
500. Pièces de Canon, parmi lefquels il y eu 
a 200. de bronze , avec quantité de poudre Sf 

C auûes 
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autief Munitions de Guerre 8c de Bouche, 
On a chanté ici le Tedeum & fait diverfes réjouif-
fances à cette ocafion. Celles que Ton vou-
loit faire à Mojcou ont été troublées par un 
Incendie > qui a réduit en Cendres 2000. Mai
sons. 

Le Prince de Hejfe-Hombourg, de fon côté, 
a informé la Cour : Que les Tartares, mis en 
déroute^ près de Précop par le Comte dê W«-
tiuh , sétant râliez en divers Corps > 3c 
aiant pris la route du Danube, pour fe joindre 
à \*Armée Ottomane •> commandée par le Guni 
Viztr, qui avoit déjà paffé ce Fleuve fur plu-
lîcurs Ponts de Bateaux > Ces nouvelles l'a-
voient engagé à raffembler en un feul Corps 
toutes les Troupes réglées de l'Impératrice, gui 
étoient portées le long des Lignes de YUkï^y 
& de mettre aufll fur pie une partie des Cijfques 
fournis à S. M. I. Ce qui avoit formé un 
Corps d'environ 50. Mille Hommes. Le 
Prince de Hejfe-Hombourg ajoutoit déplus, qu'il 
avoit informé les Velt-Marêchaux de Munhb 
£>c de Lafù de ces mouvemens , afin que les 
Troupes qu'ils commandent puflent fe joindre 
à tems avec les fiennes pour marcher à la ren
contre du Grand Vizir , du côté de Bender. 

Nonobftant tous ces grands apareils de Guer
re , on parle cependant de la Paix. Le Com
te iïOfterman a déclare aux Miniftres de l'Em
pereur des Romains , du Roi de la Grande BrétAgne% 
& des Etats Généraux, que S, M. I. voioitavec 
plaifir que leurs Principaux ofroient leur Mé
diation pour ajufterà lamiabieles diférensqui 
régnent entre la Rujjie & la Porte Otton**** 
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Mais ce Miniftrc a ajouté, que l'Impératrice ne 
poferoit point les Armes, qu'au préalable les 
Turcs ne lui euflent donné iatisfa&ion fur ks 
Griefs, & cela fous la Garantie des Puiflan-
ces Médiatrices. On s'atend , en conséquence 
de voir commencer des Conférences à Bender, 
pour convenir d un Plan de Pacification , qui 
puiflê fervir de baze à la Paix. 

L'Impératrice a reçu fur la fin du Mois pafTé 
des Lettres de Tbamas Kouli - k*m, qui ont été 
aporrées par un Seigneur du Dagbejtan. Ce 
Prince , qui fe qualifie de Sultan Nadir Ali Ba-
gatir Kam, Souverain du Roiaume de Perfe , 
donne part à l'Impératrice de fon élévation au 
Trône des Perfans , & laffûre , par des ex-
pretfîons très fortes, du cas qu'il fait de l'Allian
ce & de l'Amitié de S. M. I. L'Impératrice > 
avec une Cour très brillante , eft à fa belle 
Maifon de Campagne de Petersboff, depuis le 
24. du pafTé > & Elle y prend les divertiffcmens 
de la Saifon. S. M. L a gratifié de 4000. Rou
bles le jeune Comte de Poninskj, qui lui a 
aporté, de la part du Roi Augufte, la nouvelle 
de l'heureufe Conclufion de la Diette Générait 
tenue à Farfovie. 

F R A N C E . 

PARIS. Le magnifique Caroffe à 8. Che
vaux & les 5. Chevaux de felle dont le Roi 
DE PRUSSE a fait prêtent au Roi STANISLAS 
arivérent à Meudon fur la fin du Mois paiTé >, 
& furent préfentés à ce Prince par M. Le Cbam-
irier, Miniftre de S. M. Pruffienne à la Cour 
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de France. Le Roi de Pologne les reçut t& 
gracieufement, & Il a envoie de fon côté au 
Roi de Pruffe plufieurs Pièces de Tapiflerie de 
grand prix, travaillées aux Gobelins & répie-
îentant diverfes Hiftoires de l'Ancien Tefta-
ment. 

Les Aftronomes de l'Obfervatoire ont re
marqué que la chaleur avoit été fi exceflive le 
30. du Mois dernier, que depuis; 50. ans on 
n'avoit rien reflenti en cette Ville de pareil. 
On écrit de diverfes Provinces du Roïaume > 
que félon toute aparence il y aura des Ven
danges fort abondantes. La Nuit du f. au 6. 
de ce Mois , la Duchejfe de Richelieu acoucha 
heureufement d'un Fils, au grand contente
ment du Duc fon Epoux & de toute fa Fa
mille. Le 5. le Comte de Tournon , jme Fi s 
du feu Prince de Soubije, mourut dans le Col
lège de Louis le Grand, âgé d'environ 15. ans. 
Le Roi a conféré à Mr. Le Pelletier, Crémier 
Préfident, le Gouvernement du Château de 
Madrid, vacant parla mort de Mr. delà Cheva-
leraïe * avec un Brevet de retenue de L. 40000. 
fur cette Charge. S. M. a foie-aufll préfent au 
Comte d'Evreux du Château de Monceaux. 

Le A. de ce xMois, le Comte de St. Floren
tin y Secrétaire d'Etat, prêta ferment de fidéli
té entre les mains du Roi , à Compiegne, en quali
té de Commandeur & Secrétaire des Ordres 
de S. M. Le 8. les Députez des Etats de Lan
guedoc, eurent Audience du Roi, à qui ils fu
rent préfentés par le Prince de DOMBES, Gou
verneur de la Province, & par le Comte de 
St. Florentin, acompagné du Marquis àsDtW' 
Grand Maure des Cérémonies. 
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Le 8.Madame la Duchefled'ORLEANS Douai

rière de Monfeigneur le Régent, donna à la 
REINE une Fêce magnifique à Chaillot. S. M: 
eut d'abord le plaiiir de voir fur la Rivière 
40. Bateliers en Habits uniformes , dans des 
Bateaux peints en blanc &c en bleu, qui luté-
rent lun contre l'autre avec des Lances , ti
rèrent à l'Oie & firent divers autres exercices 
d'adrefle, au fon des Trompettes & au bruit 
des Tambours. Les Paifanes de Chaillot, de 
Pa(fi &c à'Auteuïl, partagées en 3. Bandes , à 
la tête de chacune defquellcs il y avoit une 
belle Simphonie, danférent enfuite devant les 
Fenêtres du Pavillon où la Reine étoit. Vers 
les 8. heures on aluma les Lampions , qui for-
moient plufieurs Ifs & un belle Couronne au 
deffus du Pavillon. Il y avoit outre cela 100. 
Tentes rangées en demi Cercle , en face de 
ïlsle des Cignes > qui étoient toutes illuminées 
& deftinées pour un grand nombre de Perfon-
nes de diftinâion. Vers les 9. heures on fer-
Vit le Souper, qui fut des plus fplendides. La 
REINE fe mit à Table , & avec Elle la Du-
chefle d'ORLEANS , la PrincciTe de CONTI > 
Mademoifelle de CLERMONT , Mademoifelle 
dcCHAROLOis, &c diverfes autres Princefles, 
de même que le Duc de CHARTRES. A U . 
heures on tira un très beau Feu d'Artifice, & 
quantité dautres-Artifices dans l'isle des Cignes 
& fur l'Eau. La Fête fut terminée par un Bal 
exécuté par une Troupe de Danfeurs & de Dan-
fèufes de YOpéra. La Reine retourna à Ver-
faillis après minuit avec toute fa fuite. 

Le 9. Monfeigneur le DALTHIN vint fc pro
mener 
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mener au Cours de la Reine & au Jardin des Tui
leries. Il y eut une foule de Perfonnes de 
toute Condition pour voir ce jeune Prince. 
S. A. R. alla enfuite fouper à la Meute & re
tourna coucher à Ferfailles. Le même jour > 
vers les Ç. heures du matin , la Duchefle de 
BOURBON acoucha heureufement d'un Prince: 
Ce qui caufa une joie extraordinaire à toute 
cette Augufte Maifon. M. le Duc donna d'a
bord le Titre de Prince de CONDE* au jeune 
Prince dont le Ciel venoit de le bénir. Il fat 
cnfuite ondoie par le Curé de St. Sulpice ; & 
le Marquis &Antiiïi , premier Gentilhomme 
du Duc de Bourbon, fut d'abord nommé pour 
porter au Roi la nouvelle de la naiffance dece 
Prince. Le Duc d'Orléans, & les autres Prin
ces du Sang, demême que les Seigneurs de la 
Cour, fe rendirent peu de jours après à l'Hôtel 
de Condé pour complimenter M. le Duc à cette 
ocafion. Ce Prince donna de grandes Fêtes 
les 12. & 17. Cette dernière étoit des plul 
fuperbes. L'Hôtel de Condé fut entièrement 
illuminé au dedans & au dehors, demême que 
le Jardin. Il y avoit au milieu la représenta
tion d'un Temple orné de Devifes & d'Em
blèmes. On voïoit en face un Enfant préfen-
té par Minerve à la Viftoire > & on y lifoit ces 
mots en gros Caractères : Condeus eft, MAIS 
erit. Ce magnifique Temple fervit pour un 
Feu d'artifice qui fut très bien exécuté. H Y 
eut plus de 200. Perfonnes régalées à différen
tes Tables, &C des Rafraichiflemens fervis en 
abondance à tous ceux qui fe préfentérent. 
M. le Duc a pareillement fait diftribuër une 

fomme 
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Comme confidérable aux Habitant de CbantiUi 
pour fe réjouir pendant 3. Mois fur la Naif-
fance du jeune Prince de Condé. Il y a eu aufli 
dans cette Capitale des Feux de joie & de 

Srandet Illuminations pour le même fujet ; 
C le Curé de St. Sulfice avoit fait chanter le 

Tedeum dans fon Eglife le 15. en Aûions de grâ
ces de cet heureux Evénement. 

Le Roi a acheté à Comfiegne les Maifonsde 
de divers Particuliers » pour les abatre & y con-
ftruire en place un magnifique Palais , qui fer-
vira à loger les Miniftres. Ce Bâtiment coû
tera 500. Mille Livres. S. M. a donné deg 
avancemens & diverfes gratifications aux Ofi-
ciers François > qui ont été emploiez à défen
dre Dantztg. Le Roi devoit partir de Com~ 

Înegne le 24. pour aller coucher à CbantiUi, où 
e Duc de Bourbon doit donner à S. M. une Fête 

iiiperbe le 25. jour de<S>. Louis. Il a paru une 
Ordonnance , qui défend fous de rigoureufes 
peines d'envoier aucun fecours aux Mécontens 
de Ylsle de Corfe, & de recevoir dans les Ports 
de France aucun Bâtiment de cette Isle > qui 
ne foit muni d un Paffeport de la République* 

1 Les Actions itoient le 27. à 2147. * 

PONTARLIER. On eft ici dans une confier* 
nation générale. Une Incendie terrible vient 
de réduire en cendre prefque la moitié de nô
tre Ville. Ce fatal Evénement eft arivé au
jourd'hui 31. Août. Il eft impoiïible d'expri
mer la grandeur de nôtre perte. La triftefle 
que Ton voit répandue dan* tous k$ Cœurs 
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& les foneftes débris de nôtre malheur, to* 
cheroient les plus infenfibles On en donne-
» les particularitez au Public, lorfque nous 
aurons eu le tems de nous reconnoitre CC ûe 
modérer nôtre afliftion. 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. Le if. du paffé, fur les deux 
heures après midi, pendant que les Juges etoient 
aflemblés dans la Halle de Weftmunfer, on dé
couvrit un gros Paquet de Papiers , qui brtr-
loit dans la Cour de la Chancellerie. Le Portier 
Je jetta d'un coup de pié au milieu de la gran
de Halle -, mais comme il y avoir dans ce 
Paquet plufieurs Matières combuftibles, iliau-
ta en l'air, avec un éclat terrible, & laifla une 
famée épaiffe & puante : Ce qui caufa d abord 
une certainelémotion parmi les Confeillers.Apres 
s'être raffûrès, ils prirent cette afaire en conlide-
ration,&on trouva que ÏAfte pourconftruireie 
Pont fur la Tamife, celui contre le Genevre, celui 

'pourprévenir la Contrebande, celui touchantla-
Jiénation des Terres & celui du fond d'ArnortiHe-
ment formoient ce Paquet. On ayoït fait lau-
ter en l'air ces Aftes, en dérifion de ce quise-
toit paffé au Parlement dans I la dernière Sean-

' ce. On trouva en même teros dans la Halie 
divers Exemplaires difperfés d'un Libelle con
tenant des Réflexions icafidaleufes contre » 
Gouvernement. Surquoi le Lord Chancelier 
ordonna au Grand Juré de porter un BU « 
Haute Tiahifon contre les Inconnus, qui avoient 

commit 
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Cbmmisce Crime. Le 26. on tint un grand Con-
ftil fur ctte Afaire, enpréfencede la REINE * 
& à l'iffuë de ce Confeil * on dépêcha un Cou
rier au Roi à Herrenhaufen.Le27. il y eut encoïe urt 
autre Confeil, dans lequel il fut réfolu de pu
blier une Proclamation , promettant 200. Liv. 
Sterlmgs de récompense à quiconque pourra dé
couvrir les Auteurs dune fi noire Aûion> ainfî 
que 1 Imprimeur & le Diftributeur de ces Li
belles. Cette Proclamation fut lue publique
ment le 28» dans ks principaux Endroits de 
Londres -, & des Mcfiagers d'Etat firent diver-
fes perquifitions chez plufieurs Imprimeurs fant 
pouvoir rien découvrir. 

Le Baron de Spar* Miniftre de Suède, aianC 
reçu les préfens ordinaires, fe rendit à Kenfing* 
ton le 28. pour prendre congé de la Reine & de 
toute la Maifon Roïale. Ce Seigneur partie 
pour retourner à fa Cour le 3. de ce Mois* 
Le Marquis de Maffei, fi connu dans la Républi
que des Lettres $ étant fur fon départ pour J7-
rone fa Patrie, prit auffi congé de la Reine & 
de la Cour. Le nouvel Envoie de Ventfe eue 
le 29. fa première Audience de S. M* Le Lord 
Chancelier, le Préfident du Confeil * le Lord 
Harington & plufieurs autres Seigneurs fe ren
dirent le 9. de ce Mois à Weftnwtiflet & proro-* 
gèrent le Parlement , en vertu dune Commit» 
lion de la Reine , jufques au iç. O&obre. 

Le 6. de ce Mois on trouva encore plufieurt 
Libelles injurieux au Gouvernement > afichéfl 
aux Piliers de la Bourfe. On a fait d'exaûes 
Perquifitions pour en découvrir les Auteurs* 
Il y eut le même jour une émeute populaire, 
qui commenta par une difpute entre des Tifle-

D ung 



rans Anglois & des Irlandois. La préfence de* 
Magiftrats ne pût apaifer/ ce dé for die, & il fa-
lut une Compagnie des Gardes & 4. de Milice 
pour difliper les Mutins. Le 7. îlsferaflem-
blérent &c le tumulte continua avec tant de 
violence les 8. & 9. qu'il y eut plufieurs Per-
fonnes tuées de part & d autre & beaucoup de 
bleflees. On fut obligé d'envoier plufieurs De-
tachcmens des Gardes du Corps &c des Gar
des à pié pour difliper les Mutins , de doubler 
le foir la Garde de la Tour > & de faire la Pa
trouille par la Ville toute la Nuit. On ar
rêta 7. ou 8. de ces Mutins, qui furent en
voies en Prifon. Il y a eu de femblables di-
fputes dans les Provinces de Kent & de Surrei 
entre les Ouvriers Anglois & les Irlandois. Sans 
la prudence des Magiitrats, les premiers au-
roient maflacré tous ks autres. Il s'eft tenu di
vers Confeils pour mettre fin à ces trou
bles. Tous les Régimens qui ovnt leurs Quar
tiers dans les Provinces reçurent ordre de fê 
tenir piêts à empêcher le moindre tumulte > & 
dans cette Capitale, les Troupes doivent faire 
feu fur les Mutins ,au cas qu'ils viennent à re
muer de nouveau. Le 14. on anêta le nom
mé Moore , qui a déjà confeflé, dit-on, d'avoir 
imprime un des Libelles en queftion. La Cour 
eft ocupée très fërieuicment à apaifer 8c à pré
venir dans la fuite tous ces défordres. On 
parle entr'autres de réprimer la licence éfrénée 
de [lu(ieurs Ecrits publics : On fe plaint fpéciale-
inent d'un hndroitdu Craftsman > qui parut pen- _ 
dant les troubles populaires, & qui femble en
courager TEfprit de rébellion. 
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Il eft arrivé à la Compagnie des Indes plu-
fieurs Vaifleaux richement chargés revenant de 
la Chine y de Bengale &c. 

tÀ&ions. Banque J49|. Indes ijz. Sud$^. 
Annuité*, H2§< 

E S P A G N E . 

MADRID. Le 25. du pafîé, jour anniverfai-
re de la Naiffance du Cardinal Infant, qui en
tra dans la 10. année de Ton âge, L. M. reçu
rent à cette ocafion les Complimens delà Cour 
à St. Jldefonfe. Les Conférences entre nos Mi-
niftres & le Marquis de Vaugrenan, Ambafla-
deur de France font toujours fort fréquentes : 
Elles roulent fur les conteftations qui arrêtent 
l'évacuation de la Tofcane, & Ton aflûre que 
les Négociations prennent enfin un tour très 
favorable pour la conclufion d'un Acommode-
ment. On eft toujours dans l'incertitude par 
raport aux Arméniens qui fe.faifoient z Cadix 
& à Barcelonne. On efpére que les dificultez 
avec le /^rra^/feront enfin terminées dans peu. 
La prife de deux Vaiffeaux Portugais en Amé
rique faite par nôtre Colonie de Buenos Aires, 
& le Siège qu'elle avoit formé de la nouvelle 
Colonie du St. Sacrement, ont retardé l'acom-
modement entre les deux Cours .-Mais dès 
que S. M. C. a eu avis deces hoftilitez , on a 
expédié un Vai fléau pour Buenos-Aires, avec des 
Ordres exprès pour faire ceiTer toutes voies de 
fait , & donner une entière fatisfaûion aux 
Portugais, De cette manière , on efpére de 

D 2 voie 
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voir dans peu la bonne harmonie rétablie en
tre YEjftagnc & le Portugal. On a avis que la 
Flote Angloife, compofée encore de 22. Vaif-
feaux eft toujours dans le Toge, & que , fui-
vant les aparences, elle y féjournera jufquesà 
ce que les diférens foient abfolument terminez. 
La Cour de Lisbonne regrette extrêmement l'In
fante DONA FRANÇOISE, Sœurdn Roi iePor-
tugaly qui mourut le iç. du Mois pafle dans 
la 37me année de fon âge. Les Vertus Roia. 
les & les belles qualités de cette Princefle lui 
^voient concilié l'amour des Grands & du Peu
ple, 

I T A L I E -

ROME* Les brouilleries avec les Cours de 
JMadrid & de Naples ne font point encore ter* 
minées , ainfi quon lavoit débité. Elles 
ocupent très ferieufement le St. P E R Ê ^ 
le Sacré Collège, Il fe tient de fréquentes Con« 
grégations à cefujet, qui n avancent pas beau* 
coup Tacommodement. La Reine cTHfpagnç 
y aporte de grands obftacles par des deman* 
des exorbitantes quElie fait à Sa Sainteté. Le 
Çt, SIÈGE s'eft encore brouillé tout récemment 
avec la Cour de France, k location de 1'Eyk 
ché d'Ulme, qu'il s'étoit engagé de ne conférer 
Ijue fur la nomination du Roi STANISLAS, 
&C que Ton a cependant acordé à celle du Roi 
^VOUSTE. Un autre Grief, c'eft quon a fait 
ftter de l'Eglife Roiale des Poionois les Armes 
tiU Roi Stwhlat, &t que l'on y a mis en place 



telles du Roi Augufle. LeDucde*S>. ^#«4w, 
Ambafladeur de France s'eft plaint hautement 
d'un pareil procédé ; mais n'aïant pas eu la fa-
tisfa&ion qu'il demandoit , ce Miniftre après 
avoir dépêché un Courier à fa Cour, a quitté 
cette Ville & s'cft retiré à Frefcati. Ces nou
velles dificultés caufent beaucoup d'inquiétude 
à la Cour de Rome. 

Le Maujolée du Pape, auquel on a travaillé 
par ordre de S. S. ainfi que nous l'avons dit 
dans un de nos précédens Journaux , a été éri
gé dans la nouvelle Chapelle de St. André Cor-
fini. On y admire fur tout la Statue de bronze 
du Pontife, que Ton y a placée. Elle eft du 
fumeux Sculpteur Maint y &c répréfente le St. 
Pére très naturellement. L'Empereur a fait 
demander par fon Miniftre le Compte des Dé* 
penfes faites dnns l'Etat Edéfiaftique au fujet de» 
Troupes Impéiialt:s,pour les faire rembourfer > 
3U moien d'une Affignation fur les Revenir 
des Duchez de Parme & de Plaifance, 

MILAN. Le Maréchal de Nouilles a reçu en
fin , vers le milieu de ce Mois , par un Exprès 
de fa Cour, les derniers Ordres pour l'évacua
tion entière de la Lombardie> & pour faire re-
pafler les Alpes au refte de (es Troupes. Ce 
Général a eu encore une Conférence avec le 
Comte de Kevenbuller, pour prendre à ce fujet 
les arangemens convenables. Le Maréchal de 
JSIoaïlles aiant expédié Ces Ordres dans tous les. 
Quartiers pour 1 évacuation des Troupes & pris 
congé de la Généralité Allemande , à location 
de ion départ, pafla en Pofte par cette Ville % 
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le 20. du courant, & après s'y être arrête une 
heure, il pourfuivit fa route du côté de Turin, 
avec un train de 18. Chevaux. Le même jour, 
les Bagages du Marquis d\dix & des Oficiers 
Piémontou, partirent d'ici, prenant la route du 
Piémont. Le 21. on fit partir les gros Equi
pages du Marquis de Mdillebois, & les jouri 
ïiiivanstous les Oficiers tant François que Pié~ 
wontois faifoient leurs préparatifs pour leur re
tour dans leur Pais. Les Piémontots , qui re
voient dens le Crémonois, fe font mis en marche, 
pour en fortir> & Ton a fait avancer fur les 
Frontières du Plaifantin les Troupes Impéria
les qui doivent les remplacer. Toutes ces 
évacuations doivent être terminées,à la fin de 
ce Mois. Les Troupes de France iiont pren
dre leurs Quartiers en Franche - Comté. 

S U I S S E . 

' B E R N E . Le 18. de ce Mois un Bateau 
extrêmement chargé, venant de 7hun en cet
te Ville , fit naufrage fur la Rivière $Aaar y 
entre JHàmberg & Kùjfen, Villages de ce Can
ton. De 39. Perfonnes qui fe trouvoient fur 
ce Bateau, il y en eut 20. qui ont eu le mal
heur d être noiéel par ce funefte Accident. 

GENÈVE. Le Comte d'EssEX, Ambafla-
deur du Roi de la Grande Bretagne à ia Cour 
de Turin ariva en cette Ville le 5. de ce Mois 
avec Madame fon hpoufe. Nonobftant 1*/»-
cognito que ce Minière vouloit garder * le Ms-

giftrat 



fpftrat fit porter à fon Logis quelques rafrai-
xhiflemehs $ & le 6. il fut complimenté par 
6. Députez du Magnifique Confeil. Le 7. 
S. E.x dina à la Maifon de Campagne de Mr. 
BUISSON , Sindic de la Garde. Le foir , ce 
Seigneur fut régalé fplendidement à fouper 
par S. A. S. le Prince FREDERICH DE HESSE-
CASSEL. Le 8. nôtre Louable Magiftrat don
na aufli à diner au Comte d'Ejfex, à la même 
Campagne du Sindic de la Garde. A chaque 
fanté 5 on fit une Décharge de 18. Pièces du 
Canon des Remparts. Vers les 8. heures du 
foir S. E. avec une faite de 12.-Carottes, fut 
conduite au bord de nôtre Lac. La Compa
gnie étant décenduë , entra dans une Barque > 
préparée pour cette Récréation , & conduite 
par 25. Rameurs, habilles en Matelots, d'une 
«naniére uniforme & très propre. En partant 
on fit une Décharge de 3. Pièces de Canon 
placées dans la Barque. On y répondit de la 
Ville 3 par une autre Décharge de 20. Pièces 
du Canon des Remparts. Cette Partie fut des 
plus agréables. On fit les mêmes Décharges 
en débarquant , comme au départ. La Fête 
fut terminée par un Bal magnifique. Le 9. 
à 6. heures du matin 3 cet Ambafladeur par
tit pour Lion. Les Grenadiers fe mirent en 
parade dans les Rues par où S. E. devoit pafler> 
& Elle fut encore laluée en partant d'une 
Déchaige de 22. Pièces de Canon. 

PORENTRUI. Les Griefs d'une partie des Su
jets & Etats de l'Evêché de Baie, fur lefqucls le 
Confeil ^ulique Impérial aprenoncé, confiftoïent 

en 
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en XXVII. Articles principaux > qui en cottl* 
prenoient encore plufieurs autres. Ils font fpè« 
cifiés, avec le Jugement fur chacun d'eux, danl 
un Imprimé in folio, qui contient 20. Pages. 
Lei Lettres Patentes , qui l'acompagnent > 
portent entr autres : Que S. M. /. aiant tô 
examiner mûrement & juridiquement tous les Griefs* 
dememe que les Volumes immenfes à Ecritures pro
duites de la part des Etats & Sujets pldigmi j 
& fait décider le tout de la manière la plw^ cm* 
forme à lajufiiceyil apert clairement que les Impétuni 
navoient aucun motif légitime ni juridique pour for* 
mer & répandre contre le Seigneur Eveque> d'une mu 
niéreodieufe, une fi prodigteufe quantité de Grufs. Il 
cft enjoint à tous les Sujets defe conformer aux Dé
clarations émanées du Conjeil Aulxque \ de paieràltuj 
frimeterritoriel, prépofé de la part de Dieu & A* 
S.M Me s Redevaces qu'ils lui ont retenu jufques a fr*+ 
fent> de lui rembourfer tous les deniers qu'il aura dvan* 
ce pour le bien public > de lui refiituer ce quon pourrott 
lui avoir pris de Jes Biens propres ou Domaniaux\à'dj 
Cmdenijer des pertes qu'il peut avoir foufert hetégardt 
S. M. I. déclare, que les Impétrans aiant ojéern-
floier dans les Pièces produites, unftilepétulent,pttrt 
d impudence contre leur Prince } en qnelque forte dére* 

Jpettueux envers le Suprême Tribunalde l'Empire'?m
m 

Je bailleurs contre le Baron de Ramfcfrwag, Miw* 
d'Etat du Prince & autres defes Conseiller s & OwM 
des expreffions outrées , ironiques , indécentes & iM* 
plies de calomnies, wemç, lâché contre le premier des M* 
eufations controuvées & entièrement fautes wÇ* 
S. M. I. auroit eu jufie fujet de réprimer avec ri
gueur cette injolence, mais qu Elle veut bien je ion* 
tenter delà leurreprocher, avecfon indignation M* 
fétide &ct r f 

NOU-
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NOUVELLES 
LITERAIRES. ™ 

E X T R A I T d'un Difcours de Mr.C\-
LANDMN , Profefcur en Phitojophie 
h Genève > fur les Umetes. 

M E S S I E U R S , 

_...;.. "I.LJ.... iiiiuii —E "H* pouvoir vous apren* 
S <Jre comme une fingularité, 

quf dans un Difcours pro
noncé ici, le jour de nos 
Promotions» en a mis en 
queftion : Si \es Comètes 
étoient des Planètes, dont les 
révolutions fujfentrégulières, 
& dont les retours puffent /«. 

prédire. On a taché de faire voir que les preu
ves que l'on en donne ne font point demonftra-
tives, 8c même qu'elles n'ont pas un fi grand 

' E degré 
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degré de probabilité qu'on fe l'imagine ordi
nairement > qu'il tft beaucoup plus probable > 
qre les Comètes font â^s Taches même du 
Soleil> qui s'éloignent qu«k.uefois de cet Af-
tre , & s avanc nt afTez pies de nous peur que 
nous puifllons apercevoir leur foible lumitre. 

I. L'Orateur remarqua d'abord, çue le? faits 
ne favorif nt point du tout le SiiUme du re
tour des Comètes : Quand les Comètes (e-
rountles Corps du monde les plus inegulicrS* 
il ne feroit pas étonnan- d'en trouver deux * 
dans un fi grand nombie 3 qui fuiîent fembla-
bles en plufieurs circcnftances ; mais pour s'af
fûter que ce font vénrablement les mêmes > 
ilfaudioit les voir reparoitre pl! fi urs fois au 
bout de Péi iodes régulières. D'Illuftres Agro
nomes prennent pour une même Comète telle 
de 1472. & celle de 1556 ^ celle de 1531. , 8c 
une de celles de 1618. ; celle de 1533. & celle 
de 1596. 3 une autre des Comètes de 1618. & 
celle de 1652. , celle de 1668. & cellede 1702. $ 
& enfin celle de 1707. & celle de 1723. J o -
mets les autres Comètes qu'ils eftiment être 
les mêmes > mais dort les retours ne font pas 
échus. Il fuivroit donc que la Période de la 
Comète de 1472. feroit de 84- ans \ celle 
de 1531. de 87. , celle de 1533. de ^3 3 c e ^ c 

de 1618. & de celle de 1668. de 34. ans > ÔC 
celle de 1707. de 16. ans. 

Ainft, ilfaudroit pour juftifier leSiftèmedes 
retours, que la Comète de 1472. fufle revenue 
«n 1640, <k 1724 , celle de 1532 ci» KJ91. Î 
celle de 1533, en 1659. & l7^ > celle de 1618. 
en iéb6, 6c 1710, j celle de i6tfb, au Printems 

kde 
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Ûc cette année ; & celle de 1767. devoit avoir 
paru en 1691, 167c. > 1659. &c. Mais toutes 
ces Périodes ont été malhureufes : On navû 
aucune Comète ces années là , & le Siftème des 
retours n'a pas eu l'avantage, que fur plus de 
dix prédirions , une feule fefoit trouvée jufte. 

M. Hallei entre vingt & quatre Comètes qu'il 
a calculées, n'a prédit les retours que de trois ; 
mais deux ont des termes trop éloignez > pour 
que nos Lecteurs puîflent efpèrer de les véri
fier 5 la troifiéme doit fe voir félon lui en 1758. 
& ce fera pour la fixéme fois , fuivant cet Il
lustre Aftrtnome. 

Les cinq retours qu'on a obfervé fufiroient 
fans doute pour confirmer la Do&rine des re
tours , ma*s il y z bien à d«re fur ces cinq re
tours , & il eft important de mettre nos Lec
teurs en état de juger de ce qu'ils en doivenc 
ptnfer. 

La Comète dont il s'agît parût dans le figne 
du Lion , au commencement de Septembre 
i6S2.> & M. Hallei lui trouve beaucoup de 
relïi mblance avec la Comète de 1^07. De Tu* 
ne à l'autre il y a75. ans, un peu moins. An 
Mois d'Août 1531. c. àd. un peu plus de 76. 
ans auparavant, on avoit vu une Comète dans 
le même lieu du Ciel} & avec un mouvement 
tout femblable , 75. ans auparavant (avoir en 
1456. on avoit obfervé une Comète dans le 
Cancer , pendant le Mois de Juin ; & en 130^ 
c.ad. 151. ans avant celle-ci > il eft fait men
tion d'une Comète vue dans le tems de Pâques* 

On ne nie pas que les trois premières Comè
tes ne {e reflemblent bcaucouo ^ Maïs il y a 

E 2 une 
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une diférence de plus d'une année entre teurt 
Périodes, & nôtre Orateur regarde cette diféi 
rence comme capitale. En éfet elle ne pour-» 
ro.t venir que d'une accélération réelle dans 
le mouvement de la Comète ; parce one la 
Terre & la Comère fe trouvant dans chaque 
Obfervation au même lieu du Ciel, on ne fau-
roit l'atribuër à la difércnte fituation de la Co
mète ou de la Terre, par raport à leur Périhélie 
ou Aphélie ; mais une telle accélération d'une 
Période à l'autre eft fans exemple, & tout à 
fait contraire à ce que nous favons d'ailleurs 
de la confiance des mouvemens céléftes. Les 
trois premières Comètes ne font donc point les 
mêmes. Encore moins font elles les mêmes 
que celle de 1456. & 1 joç. ; car outre qu'elle» 
leur reiTemblent peu, fi on admet qu'il y ait 
eu accélération dans le mouvement de la Co-« 
mète> du moins doit-on fupofer que cette ac
célération eft uniforme ; ainfi, puifqne la der
nière Période eft plus courte que la précédente» 
celle-ci d.vroir êcre aufli dautant plus courte 
que I avant dernière. Donc les Comètes de 
1456. & 1305. ne fauroient être les retours de 
la Comète de \6$z >& il faudroit la chercher 
en 145c. & 1302. où on ne trouve rien qui 
puifle s'y raporter} & par la même raifon Mr. 
Uallei auroit dû prédire fon retour pour 17^6. 
& non pour 1758. Tout cela prouve bien que 
les reffemblances de ces Comètes font pure
ment accidentelles. En éfet eft-il bien étonnant 
qu'entre plus de 80. Comètes qu'on a obfer-
vées depuis Tan 1500., il s'enfoit trouvé quel
ques unes qui aient paru fe reiïembler à quel

ques 
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ques égards ? Il me paroit plus étonnant qu'il 
ne s en /bit jamais trouvé trois, placées à é« 
gaux intervales de tems , qui aient pu être pri« 
les pour une même. 

II. Mais, dit-on> fans faire atention aux re« 
tours des Comètes > le feul acord des Obfer* 
varions des Comètes avec la route que Mr« 
Newton leur trace , ne forme - il pas la pre- vc 
la plus forte de la vérité de fon Siftème ? A 
cela nôtre Philosophe répond , que cet Argn* 
ment ne prouve autre chofe, fi ce n'eft , que 
fi les Comètes font des Planètes , & que leuf 
vitefle foit réglée , comme celle des autres 
Planètes, elles décrirontnéceflairement la Rou
te que Mr. Newton leur aflfigne ; mais fi lef 
Comètes ne font pas des Planètes , p. ex. que 
ce fbient des Taches qui s élevant du Soleil, 
rien n'empêchera que Ton ne trouve des Orbi
tes fort diférentes des fiennes > qni répondront 
aulTi jufte aux Obfervations. On en a une 
preuve de fait* c'eftque Tjcbo , Hevelius, Mrs. 
Caffin'h Père & Fils, ont aiTigné aux Comètes des 
Routes très diférentes des Oïbites de Mr. iVrw-. 
ton, & les Comètes ont paru les fuivre avec 
Ja même exa&ttude. Ainfi l'acord des calculs 
de Mr. Newton avec les Obfervations, ne fait 
rien à la queftion , favoir > fi les Comètes font 
des Planètes. 

Pour le mieux comprendre, il faut remarque* 
que les Obfervations ne font connoitre autre 
chofe que la pofition de la ligne menée depuis 
la Terre à la Comète } mais non pas le point 
précis où fc trouve la Comète, qui refte pou* 
ainfi dire au choix du Phificien. Quand donc 

Mr, 
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Mr. Newton prend trois Obfervations d'uni 
Corn te , il ne lui eft p^$ dificiled'ajufterunc 
Courbe qui coupe ces trois lignes fous la con
dition que les arcs de cette Courbe , comprit 
entre ces lignes» aient telle proportion qu'il lui 

{>bit d aligner avec les interviles de temsécou-
ez entre lf s Obfervations. Cette Courbe ainfi 

ajrftée de façon qu'elle s'acord^à rroi* Obfer
vations, ne fauroit beaucoup s'écarter des au
tres Obfervations, parce q e l'efpace que dé
crit une Comète n'eft pas fort étendu : Mai* 
îl ne s enfuit pas que cette Courbe foit là vé
ritable > parce qu'on pourroit en mener beau
coup d'autres fous d'autres conditions > <jut 
pourroient sajufter auffi heureufement avec les 
Obfervations. 

D'ailleurs e t acord des Obfervations avec 
la route que Mr. Newton fupofe n'eft pas ton-
jours parfait; p. ex. dans l'Obfervation de la 
Comète de 16P0. il y a un écait de ti> minu
tes. I es Observations de la Comète de IOOÇ. 
«'écartent aufli de la Route calculée, &même 
de manière à faire foubçonner que les erreur» 
ne viennent pas des Obfervations, tnaîS£c^c 

que le véritable chemin de la Comète eft dé
fèrent de celui qu'on lui atribuë. , 

III. La preuve qui favorife le plus 1 opinion 
commune du retour des Comètes, c'eft <îlJc 

cette opinion femble établir dans leSiftême te-
lefte un certain Ordre qui eft le CaracW des-
Ouvrages du Sage Auteur de la Nature : No
tre Orateur eftime au contraire, que ce ientl* 
ment introduit dans le Siftème CMefte , des 
Corps qui s écartent entièrement des t 0 , *rL 



font obfervées par les autres Aftres que nous 
y connoiflbns. Par exemple , on furofe, foie 
dans le Sifteme de Mr. Newton, toit dans ce
lui de M. Cafiini, que les Orbites des Comè
tes coupent en p lufieurs points la route des Pla
nètes. Or peut-on dire qu'il foit de la Sagefle 
du Créateur , d'avoir arrange les Corps Cèle-
ftes de telle manière qu'ils foient dans un pé
ril très prochain de sen«iedétruire ? N'eft-il 
pas contrahe à cette même Sageffe du Créa
teur, que des Corps Ccleftes, qui ont befoin de 
lumière & de chaleur , fe meuvent dans des 
Routes telles que le centre de la lumière ôc 
de la chaleur loit placé à une iXtiémitéde es 
Routes ? Qui ne voit qu'il y a une Sageflc Se 
ttne convenance admirable dans la fofition des 
Planètes autour du Soleil ? Les Théologiens 
le fervent avec raifon de l'Argiment tiié d ce 
merveilleux arrangement contre les Epicuriens: 
Cette preuve fenlible de la Sageffe du Créa
teur feroit détruite, en fupofant,avec M.iVnw», 
des Planètes qui fe perdmt en quelque maniè
re en deselpacesimmenfes, où elles manquent 
Également de lumière &c de chaleur. 

Dans le Siftême de M. Newton, il faut ad
mettre néceffairement latradion pure & Am
ple , indépendamment de toute caufe mécani
que. Le Dilemme eft clair & preflant. Si 1* 
mouvement des Planètes autour du Soleil eft 
produit par une caufe mécanique, ceft, oupa* 
un fluide qui entraine avec foi les Planètes » 
ou par un fluide qui ies détourne de la ligne 
droite , en les retenant vçrs le centre : Ce 
dcAmer parti ne peut avoir lieu , car ce fluidç 

quel 

* 
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quel qu'il foit, fera quelque réfiftance, & ^ 
traira bien- tôt, ou du moins retardera k a » 
vemenc des Planètes -, 8c on ne peut ettibraliel 
k premier, fi on explique les Comètes a 1* 
manière de M. Newton. Il faut donc opter, 
ou ujetttr leSiltêrm de M.A^f«»> ouïe», 
ter toute caufe mé- anique. Ui dans cette * 
ternative, ycvt on dire , que le Sifteme de M 
Newton (oit fort d'acord avec les Loix de u 
Nature - „.,»i« 

Enfin, quel raport peut on trouver entre M 
figure des Comètes & celle des PlanètesJ 
Quelle Plancte voit-on qui ait une AtmoiPiieie» 
étendue que celle des Comètes ? «««JJ*; 
nete jette des Raïons comme les y™***: 
Comment expliquer l'irrégularité de la figure ou 
noiau des Comètes, leur divifion en plulg» 
parties, leur diflTtpation en une matière n^ 
feufe, fi on fupofe que les Comètes fcm« 
véri ables Planètes ? Entrons en quelque w 
tail fur tous ces Articles. ,, 

L'Orateur adopte bien la penfee de M. ivrw-
ton, que la Chevelure des Comètes elt une 
véritable fumée , qui s'élève du Corpsa:i 
Comète 5 mais il croit que cette « î W u 
ne fauroit s'allier avec le refte du S.ftern>.» 
M. Newton. Par exemple, comment ÇoncevL 
t-on que la Comète de 1664. a pu jett« °« 
fumées fi prodigieufes, fi elle vient comme 
le fupofe de lieux très éloignez du Soleil j• » 
que, même dans fon Périhélie,- ellenen ain 
mais été fi prés que h Terre? Si un J ^ 
diocre chaleur pouvoir fufire pour excK" . 
de fumée, pourquoi Mars} la TerreJ"*"»"^ 
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ne manquent point d'Atmofphere > & qui fouT 
firent une chaleur plus forte & plus confiante » 
ne jettent - ils jamais la moindre fumée $ 
De pareilles dificukez fe préfentent fur les au* 
très Comètes. 

M. De Mairans fupofe cjue la Comète tra
versant TAtmofphére Solaire en entraine avec 
foi les parties > comme l'Aiman enrraine la li
maille de fer > & que les Raions du Soleil par 
leur impulfion rangent toute cette matière du 
côtéopofë au Soleil. Cette explication eft très 
ingénieufe ; mais la force magnétique > n eft pas 
de telle nature qu'on puifle Fatribuër fans au-» 
tre preuve à quelque Cort s que ce (bit > &C 
elle ne s'étend pas à des diftances (i énormes 
qu'elle puifle former des Queues de 50, à 60, 
Degrez. 

Nôtre Orateur prouve enfuite par divers faits* 
que le noïau des Comètes eft fouvent divifç 
en plusieurs parties. Voici le détail de l'Ob-
fervation de Cjfatus, fur la Comète de 1618. 
Jje 1. de Décembre le noïau de la Comète et oit ajfez 
rond > de 2. min. de Diamètre , il était environné 
dune lumière pâle, enforteque le tout avoit 8. min. 
de Diamètre. Le 8. Décembre le noïau net oit plus 
rond y mais fembloit divifé en trois ou quatre por-. 
tiens de figures irrégulières qui paroiffoient jointes 
les unes aux autres, & entre toutes ocupoient en
viron 4. min. Le 17. & 18. Décembre au lieu de 
ce noïau ,.on dijtinguoit de petites Etoiles , au mi
lieu dune lumière très foible. La ebofe parut 
plus manifeftement le 20. & trois entre autres de 
ces petites Etoiles, étaient entièrement détachées du 
tefie. Le 24, ces petites Etoiles parurent mieux 

F divifées > 
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divifées, mais d'une lumière plus foible encore > quiù 
que le Diamètre de la Comète fut augmenté ]u(qul 
16. min. Ce quf prouve évidemment > que la 
Comète fe divifoit 3 puifque fans avoir une plus 
vive lumière elle avoit un plus grand Diamè
tre. Cj/fattis fe fervit pour ces Obfcrvationsdfc 
diférenres fortes de Lunettes > & il étoit aidé 

Î
ar d autres Mathématiciens de la Société» 
)ans le même tems Habrechtus obfervoit la 

même Comète à Strasbourg > & en donna une 
Defcr«rtion toute (èmblable. Le mêmeCjfatm 
& JHevelius obfervérent que le noïau de la Co
mète de 16^2. étoit divift en plufieurs partiel. 
Uevelius diftingua de même , aue plufieurs 
portions très leparées formoient le noiau des 
Comètes de 1661. & de 1664. 

Souvent même, fans le fecours du Telefcope* 
On a vu cesnoïauxdivifèz en plufieurs parties. 
Ariftote raporte que Démocrite croïoit que lejj 
Comètes étoient un amas d'Etoiles, parce qu'il 
avoit vu qu'une Comète s'étoit divifée en plu* 
fieurs Etoiles avant que de difparoitre. An
note combat le fentiment de Démocrite -, mail 
il ne nie pas le fait. Dion affure que la Comète 
qui parut avant la mort $ agrippa fe diffipa 
en fe divifant en plufieurs flambeaux, & Njm 

cepbore raporte que Tan 392. on vit près du 
Zodiaque un Altre autour duquel nombre de 
petites Etoiles paroiffoient ramafiees > comme 
un effaim d'Abeilles autour de 4eur Roi : On 
la vit 40. jours, pendant lefquels elle fe levoJt 
& fe couchoit comme les Etoiles voifines>en 
^'avançant par fon mouvement propre vers te 
Nord occHcvelius aflure qu'il aobfervc plufieurs 
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fois que les Comètes fe difllpent, & fe rédui-
fènt à une matière plus dilatée , qui réHè* 
chit foiblemet la lumière. Il rend la chofc 
bien fenfible dans fon Obfervation de la Co
mète de 1683. Le \6. Août, dit-il , je méfie
rai , avec le Micromètre, le Diamètre de la Comè
te , qui itoit de 6. min. Le 2. Septembre je 1$ 
Prouvai de 9. mïn. On pourrait croire que la Co
mète itoit alors plus près de la Terre s mais en ce 
cas fa lumière aurait du être plus vive> & elle et oit 
au contraire extrêmement faible & rare : Ce qui 
nous donna lieu de connaître très diftinéiement que U 
matière de la Comète fe diffipoit peu à peu enfe di
latant. 

Tous ces faits font dire&ement opofez» au 
Siftème, qui fupofe que les Comètes font de 
véritables Planètes : Leur nombre , leur au-
tenticité, 1 exactitude des Obfervations & des 
Obfèrvateurs > femble devoir fufire pour anê-
ter les progrès de ce Siftème; du moins l'O
rateur croit-il pouvoir en conclure que les faits 
lui font peu favorables. 

III. L'Orateur pafla cnfaite aux raifons qui 
apuient la penfée que les Comètes ne font au
tre chofe que les Taches du foleil, qui s'apro-
chent de nous» Ce fentiment n'eft pas nou
veau , c'étoit celui de plufieurs Illuftrcs Aftrono-
mes du Siècle jpafle; mais on Ta négligé , peut-
être» parce quil ne flatoit pasaflez l'envie que 
l'Homme a de percer dans l'avenir , peut-être 
auflï parce que l'Hipothéfe du retour des Co
rnâtes paroifïoit plus propre pour guérir les 
vaines terreurs qu'elles excitoient chez les Hom
mes. On fe faifoit d'ailleurs de fauffes idées 

F 2 » des 
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des Tâches du Soleil & de fon Atmofphere i 
comme aufli du mouvement des Comètes. La 
fuite des Obfervations a changé bien des eno-
fes à tous ces égards & le nombre des retour* 
manquez > qui augmente tous les jours > ren-
verfe de plus en plus la confiance que Ton avoir 
tu à une idée flateufe. 

Nôtre Philofophe pofa deux principeŝ  Le 
premier eft que Y Atmofphere du Soleil setend 
jufques à la Terre & quelque fois pafle bien 
au delà. M.de Mairans ioutient que cela elt cer
tain & démontré, indépendamment de toute 
Hypothéfe Phyfique. Peu de voi Lefteurs dou
teront de ce qu'un Auteur comme M. de Mfr 
tans afirme fi pofitivement. Le fécond princi
pe , qu'il prend de Mr. Wolf , c'eft qui! lu* 
îiéceflairement des Obfervations que Ton a faites 
fur les Taches du Soleil, qu'elles font à quel
que diftance de fa furface, & comme s'exprime 
M. W'olf lui même, que ce font des nuages lui; 
pëndusdans l'Atmofphére du Soleil. Il eft vrai 
que ce n'eft pas là l'opinion commune > & M» 
Keill allure qu'elle fe réfute par les Obierva-
tions 5 parce que fi elle étoit vraie > le teflis que 
les Taches eqpploieroient à paffer devant le dit-
que du Soleil feroit moindre que leur demi 
révolution : Or, dit-il, il eft certain que les 
Taches font leur révolution entière en 17')°$* 
& quelles en emploient 13. & demi à palier 
devant le Soleil. .* 

Pour favoir à qui on doit - croire de M-*01! 
ou de Mr. Keill, il faut parcourir les Obler-
vàtions dans lefquelles on a marqué avec quel
que foin le moment de l'entrée > de la fortie » 

i 
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& de la rentrée d une Tache fur le difque du 
Soleil : Or on trouve dans toutes, qu'une Tache 
parcourt le difque du Soleil pendant 12; 
fours feulement» & difparoitpendant K.jours 
& plus, Ceft ce que prouvent les Obferva-
tions de M. Kirch fur le/quelles M. Wolffc fon
de , celles fur tout de M. Stanian [*] qui 
font très exaâes , celles de M. Bojle , de l'A
cadémie Royale l'en 1676 ) & d'autres5 en forte 
que par l'examen des faits > M. Ĵ W/paroit en
tièrement fondé. 

On peut encore déduire des Obfervations % 

Sue toutes les Taches ne font pas à même di-
ance de la furface du Soleil , parce que le 

tems de leur révolution n eft pas toujours le 
même. Suivant Scheiner & Galilée, ces révo
lutions vont quelquefois jufques à 28. ou 29* 
fours , quelquefois à 27. jours, ou à moins* 

Voici la conféquence que nôtre Orateur tire 
de ces principes. Les Taches flotent clans l'At* 
mofphere du Soleil y cette Atmofphere s'avan
ce jufques à nous & même au delà : Donc lef 
Taches peuvent s'avancer jufques à nous,.fc 
même pafler au delà. Si elles font vis à vif 
du Soleil, elles afoibliront fon éclat, & lui don
neront cette pâleur qui a fouvent éfraié les Peu
ples. Si elles s'écartent de fes Ratons > elles 
nous réfléchiront fa lumière, & la diverfité de 
la matière, dont les taches font compofées, 8c 
fon irrégularité > devront produire les aparen-
ces les plus (inguliéres. Mais on trouve dans 
les Comètes tout ce qu'on devroit trouver dan» 

cçs 
( * ) Tranf. Phil. 1704. 1660-
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ces Taches vues de près & éloignées du'Sottt* 
Donc il eft très probable que les Comètes fe
ront ces Taches mêmes du Soleil. 

En éfet,IesTaches font compoféesd un noïau* 
dune efpéce de nuage qui l'environne3 &du-
ne ombre ou fumée qui eft fort longue, à 
proportion du refte delà Tache, &qui eft tou
jours opofée au centre du Soleil. 

Les Comètes font aufli compofées de trois 
parties, le Noiau de la Comète , fon Atmo-
fphére & cette Chevelure menaçante , qui ré-
pandoit autrefois la terreur parmi le Peuple. 
Si ces parties des Comètes font lumineufcs, 
tandis que celles des Taches font obfcures,ceft 
qu'on voit les Taches furie Soleil même» & 
que les Comètes ne paroiffent que lors qu'elles 
font aflez dégagées des Raions du Soleil, pour 
nous en réfléchir la lumière : Mais d'ailleurs 
h conformité de ces parties des Taches & des 
Comètes „qui fêrefTemblent déjà par leurnomj 
eft telle, que plus on l'examinera > plus on la 
trouvera exaâe 8c particuliéie. 

Le noïau des Taches a toute forte de figu-
fts > quelque fois même il eft divifé en plu-
fieurs parties. Il en eft de même du noïau des 
Comètes > p. ex. Flamftted raporte que le noiau 
de la Comète de 1677. étoit ovale & dente
lé , & on a prouvé par des Faits très prenants, 
Sue fouvent ce noiau eft un amas de Corps 

iftinfts. 
La nébulofité qui environne le noiau de la 

Tache eft mal terminée. Il en eft de même 
rie cette Atmosphère qui envelope le noiau de 
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1* Comète & qui forme fa tête. La ncbulo-
fué de la Tache furpafle de beaucoup le noiau, 
quelquefois elle eft dix fois plus large. Mr. 
Ne y ton remarque la même chofe des Comè
tes, La grandeur réelle de la Tache , avec fa 
nebulofite, aproche affez de la grandeur de la 
Terre. M. Hevelius trouva par la Parallaxe 
de la Comète de 1652., quelle étoità peu près 
égale à la Terre. 

Souvent la Tache paroit fans noiau ,Touvent 
aufll on n'en remarque aucun dans les Comè
tes; Souvent le noiau de la Tache fe difïïpe 
& le confond avec la nébulofité de la Tache. 
Mr. Hevelius affure, comme nous l'avons déjà 
vu , qu'il a plufieurs fois obfervé la même cho
ie dans les Comètes. 

L'ombre des Taches > fuivant les Obferva-
rions de M. Derbam, neft autre chofe qu'une 
famée q»i fort de la Tache > & qui s'étend ex
trêmement en longueur. On en a vu qui ocu-
Eicnt en longueur le tiers du Diamètre du So-

1. Elle prend mille diférenres figures > mais 
elle eft toujours opofée au centre du Soleil, &C 
quand la Tache eft au centre du Soleil, cette 
fumée environne de toutes parts. Ceci s'apli-
que trait pour trait > à la chevelure des Comè
tes , foit à leur queue , foit à leur barbe. 
Qu'une Tache s'aproche au point den'êtie 
pas de beaucoup plus éloignée de nous que 
neft la Lune, elle nous paroitra 300. fois plut 
grande que lors qu'on la voioit iur le Soleil j 
ainfi fa fumée qui ocupoit le tiers du Diamè
tre du Soleil , paraîtra cent fois plus grande 

que 
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que ce Diamètre) c'eft-à-dire, ocupera plus de 
50. d. dans le Ciel, ce qui eft la longueur des 
queues des Comètes les plus voifines. 

Ce que Sçheinem & Hevelius remarquent avec 
foin que la fumée des Taches eft toujours o-
poiée au Centre du Soleil, eft auffi vrai des 
oueuës des Comètes dans toutes fes circon-
ftances les plus particulières. On trouve la 
même yarieté dans la figure des queues des 
Comètes Se dans celle des ombres des Taches. 
M. Derham voulant représenter une Tache avec 
fon ombre en adonné un deiïeindans les Tranfa* 
(ttons Pbilojophiquis, que l'on prendroit pour la 
repréfentation dune Comète. 

Peut-être obje&era-on , que le mouvement 
des Comètes eft totalement diférent de celui 
des Taches , que celles - ci fe meuvent en mê
me fens que les Planètes > & que les Comètes 
ont les mouvemens les plus irréguliefs. Nôtre 
Philofophe répond à cette dificuïté en /ê fer-
vant de fautorité de M. Caffini, qui a fait voir 

{>ar un Mémoire publié en 1730. que toutes 
es Comètes, fans excepter celles auxquelles 

Mr. Hallei avoit atribué les mouvemens les 
plus irréguliers, pouvoient fort bien avoir eu 
des mouvemens dire&s , comme les Planètes» 
& par conféquent comme les Taches du So
leil 'y en forte que cette irrégularité du mouve
ment des Comètes eft purement aparente, & 
vient du mouvement même de la Terre. 

Il finit en remarquant que les Comètes fe 
difïipent comme les Taches, les Taches fê di-
vifent en plufieurs noiaux > & enfin fe redui-

knt 
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fent à une (impie nébulofité , qui s évanouit en 
fe dilatant, Ceft ce qui arrive aufïi aux Co
mètes > s'il en faut croire un nombre de faits' 
établis fur des autoritez refpe&ables. tl eft donc 
très probable que les Comètes ne font autre 
chofe que les Taches même du Soleil, puis
qu'il feroit contre la bonne Philofophie de fu-
pofer des Etres nouveaux dans la nature, tan
dis qu'il y a des Corps txiftans & connus, en qui 
Ton trouve tout ce qu'on obfeive dans les Co
mètes. Si les Comètes étoient des Corps ré
guliers y ce feroit une honte à l'Aftronomie de 
n'avoir point encore fixé leurs Périodes. Sé-
neque pouvoit l'excufer de fon tems, fur ce qu'il 
n'y a voit encore que 1500. ans que Ton faifoic 
des Obfervations. Pourrions - nous nous fer-
vir encore de la même exeufe 1500. ans après 
lui ? Il n'eft que trop clair que nous ne fom-
mes pas plus avancez que ce Philofophe. 
Cependant > ajoute nôtre Orateur, il faut bien 
fe garder de néglige* les Obfervations des Co
mètes, il importe trop à l'Aftronomie de s'at-
fûrer de la Nature de ces Corps. Il faut en
core d'ultérieures Obfervations, un plus grand 
nombre de retours manquez , pour démontrée 
pleinement fon Sifteme ; mais en atendam» 
il eftirrte qu'on ne fauroit regarder la fupofi-
tion contraire comme aflez bien établie» pour 
pouvoir rendre les Comètes Arbitres entre le 
Sifteme des TourhUorn & celui de XAtuâhn* 

G EX A* 



5o U n c u i t S u i s 

EXAMEN DE CETTE QUESTION, 
Si ton peut connoitre La nature ér les 
caufes des Maladies » par ïinjpection 
des Urines. 

CEtce queftion n'eft pas nouvelle; il y a long-
tems qu'on la propofe. Elle a même déjà 

étédifcutée & décidée par plufieurs Médecins de 
divers endroits & en diférens tems. Les Livres 
que l'on a écrit là deflus ne fe trouvant qu'entre 
les mains de quelques Perfonnes de la Profef-
fion , peu de Gens ont des idées juftes fur cette 
matière. Les abus d'ailleurs qui y (ont con-
dannés, ne laiffant pas que de fubfifter', j'ai 
crû que je pouvois revenir à la charge > & ma
ri ifefter au Public ce qu'il doit penfer fur une 
Queftion, à la dccifion de laquelle il eft il intc-
reîîé.Ecrivant fur un fujetaufli important & dans 
la feule vue de l'utilité commune , forcé fur tout 
par la confidération de ce qui fe pratique dans 
ce Pais > où ceux qui font profeffion de regar
der les Urines & de juger par elles feules de 
la nature & des caufes des Maladies, femblent 
avoir établi le fiége de leur empire > & où l'on 
donne dans des excès énormes à cet égard > 
j'ofe me flater qu'on me pardonnera > (i en
core aujourd'hui, je propofe, comme un problè
me > une queftion toute décidée > 6c fi les Ré

flexions 
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flexions que je ferai, n'ont pas toutes le mé
rite de la nouveauté. 

Pour procéder avec quelque ordre dans l'exa
men de cette queftion > on fuivra ce Plan. 

i. D'abord on verra ce que la faine Phyfiologie 
nous aprend fur la nature, la Compofition & l ori
gine de l'Urine : Ce fera le fondement 8c la four-
ce. de tous nos raifonnemens. 

2. On fera deux remarques générales fur l'inspec
tion des Urines , lefquelles pourront faciliter la dé-
c'tfwn de la queftion que l'on examine. 

3. Dans cet Article, on déduira les dtférentes rai-
fons par lefquelles on peut prouver , que la con-
noiffance des Maladies que [on prétend tirer uni
quement de l'injpeclion des Urines, eftfaujffy illu-
Jbire & fujette a [erreur. 

4. On répondra aux Objeclions que [on pouroit 
faire,ty que fon forme éfeclivement,contre ces raijons: 

5. Pour mieux éclaircir & apuier ce qu on aura 
dit dans ces deux derniers Articles, on raportera le 
fentiment des plus célèbres Médecins des derniers 
tems , fur l'injpeclion des Urines, 

6. Enfin on verra quel ufage on peut faire de 
Vinfpeftion des Urines, & à quoi elle peut raifon-
nablement fervir. 

I. L 'Urine, ainfi qu'on le démontre dans la 
Phyfiologie , n'eft qu'une humeur excrémenreufe, 

3ui fe fépare de la MafiTe générale du fang , 
ans les Reins, d'où elle découleinfenfiblement 

par les Uretères, dans la Veflîe, où elle eft gardée 
corne en un refervoir,jufc]ues à ce qu'on la rende. 

'Bellini fameux Profefleur'a Pife , & qui a i e 
premier introduit la Mathématique & la Méca
nique dans la Médecine, a examiné à fonds les 
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Urines, & a fait fur elles diverfes expériences 

3ui tendent a en faire connoitre , d'une manière 
aire & folide, la nature & la compofition. 

On ne peut s'égarer en le prenant ici pour gui
de : je le fuivrai prefque pas à pas dans ce pre
mier Article. 

£n général, chez les Perfonnes d'un bon tem-
peramment & parfaitement exemtes de toutes 
Maladies > la quantité de l'Urine que Ton rend , 

Î
prde une certaine proportion avec celle de la 
iqueur dont on ufe pour fa boiflbn, & eft tou* 

I'ours un peu moindre. Par raport à fa qua-
ité, quoi qu'elle varie a l'infini , fuivant le» 

diférens fuiets > on peut dire aufli , que dans 
les perfonnes d un certain âge, bien conftituées , 
& qui ne font aucune faute dans le régime , 
elle eft ordinairement > au moment qu'on la 
rend , ou peu après, d une couleur citrine, ou 
tant foit peu orangée, d'une confiftence un peu 
plus épaifle que celle de l'eau de fontaine , & 
dune odeur peu forte, connue de tout le mon
de. Quand on l'a gardée quelques heures >& 
que le mouvement inteftin, dont fès particu
les font agitées dans le corps > ou d'abord après 
qu'elle «n eft fortie, vient à cefler, on la voit 
le plus fouvent, changer manifeftement. Les 
parties les plus groffiéres & qui font de la mê
me nature, prenent leur place naturelle y fui
vant leur degré de pefanteur fpécifique , &c fc 
raflemblent pour former un brouillard > ou el
les fe précipitent, ou bien il arrive feulement 
que l'urine fe trouble. Si la Concrétion , qui fe 
forme alors fe porte vers la fuperficie & fe fon
dent au haut du verre > on lui donne le nom 

de 
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et brouillard ou de nuée. Quand elle ocupele 
centre du volume , on l'apelle Eneoreme OH 
Sujpenfton. La matière qui fe depofe au fond 
du vaiffeau, prend le nom d'hypoftafe ou de /*-
diment. Dans le fonds > ces diferentes concré
tions font de la même nature, & ne diférent aue 
par quelques degrés de légèreté ou de pefan-
teur. BeUini veut que le fediment que Ton con-
ïiderc fur tout > foit blanchâtre , & en petite 
quantité, qu'il n'ait point de mauvaife odeur» 
qu'il afeûe une figure piramidale , ou d'une tou
pie émouffée, qu'il foit léger & menu , qu'il 
ait le mime degré de ténuité dans tous fcs point*, 
& qu'ii foit très fufceptible de mouvement & 
•ni dans là fuperficie. 

Le brouillard» Yéneorbne^ & le fediment ne fe 
trouvent pas toujours dans l'Urine des Per
sonnes qui fe portent bien. // rieftpas nécejfairef 
dit l'Uluftre Profefleur Italien , que les parties 
qui les composent foient toujours libres & détachées > 
eu quelles aient ce mouvement ou cette maffe oui 
fait qu'elles fe dégagent du liquide dans lequel eues 
nagent» La matière en particulier, qui forme la 
nuée & même la fufpenfion > étant de fa nature affez 
brifée & légère, peut très bien paffer par les voies 
de la tranfjnratim. Le plus groffier^ comme font les 
parties tartareufes & terreftres, fe précipitera tour 
jours par les Urines. 

Quoi que ce que 1 on vient de dire des U -
rines en général, foit vrai, la règle n'eft cepen
dant pas fi fûre, qu'elle ne foufre des exceptions 
fans nombre. Les Urines , qpoi que naturelles 
& dans des fujets bien conftitués,varicnt à l'infini 
par raportàTâge;au tempérament* à la nourriture 
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â la boiflbn dont on fait ufâge , aux payons 

2ui agitent lame, aux Saifons de Tannée > au 
Jimatoù Ton vit , & à l'exercice que Ton 

prend : C eft un fait prouvé i par l'expérience 
de tous les jours & atefté généralement par tous 
les Médecins *. Ainfi à parler jufte , on ne 
peut définir qu elle eft > & doit proprement 
être l'Urine d'une perfonne qui eft en fante , 
chaque Individu aiant fes Urines propres & 
particulières. On verra tout à l'heure qu elle 
eft la raifon & la caufe de ces variations. 

Par les expériences faites fur l'Urine, il confte 

Su'elle eft compofée naturellement d eau , de 
iferens fejs , de quelques parties terreftres > 

& d'un certain foufre **. Il eft même pro
bable qu'elle entraine aufli quelques parties fi-
breufes du fang. Suivant la diférente manière 
dont ces diveries matières hétérogènes qui com-
pofènt TUrine, font combinées , unies & pro
portionnées entr'elles , ou fuivant le mouve
ment dont elles font agitées , cette liqueur ex-
crémenteufe varie quant à la couleur, au goât 
& à la confiftence : c'eft de là en un mot, que 
dépendent les diférentes qualités de l'Urine , 
comme il a été démontré par Bellini, p. 8. & 
JJL Ed. 5. Or cette combinaifon &c cette propor
tion fe feront en une infinité de manières que 

nous 

* Forcftus, de incerto ac fallaci urinaram judicio. Libr. 
IL cap.I. paragr. 88. L. Joubcrti, de urinis cap. 2. Bellini , 
de Urinis, éd. 3. p. 4. 5c 5. Bergerus, de natura humant p. 
202. Boerhave, Inft.. Med. paragr. 991. 

** Bellini, p. 6. 8c 7. Bergerus, p. 195. Boerhaare > 
paragr. 375. Hofl&nan, Med. Rat. Syft. Tom. I. Libr. L Seét 
2. cap. 8. 



A o u x I 7 3 *• S* 
nous ne pourrons jamais découvrir parfaitement » 
mais qui pourtant dépendront, ou de la conftî-
tution particulière de chaque Perfonne > ou des 
divrrfes circonftances ou fituations diférentes 
dans lefquelles on poura fe rencontrer : On con
çoit facilement dès là pourquoi les urines varient 
dans prefque tous les hommes. 

On ne peutdouter que l'urine ne fe tire imédia-
tement de la Mafle générale du fang>& qu'elle ne 
foit toute portée aux Reins, conjointement avec 
le fang, parles Arthts tmulgentts : L'Anatomie 
ne nous a point encore fait connoitre d'autre» 
voies. Mais on peut demander, fi le liquide 
qui fait la bafe de l'urine , vient immédiate* 
ment & purement de la boiflbn que Ton a ava
lée , ou fi cette partie aqueufe de l'urine n'a pas 
fait partie de nôtre corps & n'eft pas une eau 
féparée & comme détachée du fang qui fe fond 
& fe refout en quelque manière par la chaleur 
& les mouvemens continuels des folides & des 
fluides ? Nous répondons > dans les idées de 
Bellini , qu'il eft probable Se même prouvé» 
que la boiflbn qu'on avale fournit cette matiè
re de l'urine, & répare la perte qu'on fait pas 
cette voie. Chacun peut lavoir par fon expé
rience 9 qu'il y a une certaine proportion en
tre la boiflbn dont on ufe, & l'urine que l'on 
rend, & même que fi Ion boit beaucoup, on 
ne rend prefque à la fin que de l'eau pure. Il 
n'efl cependant point importlble que l'urine con
tienne ciiverfes particules qui ont fait partie 
du Corps, & gui en auront été détachées pat 
les caufes que 1 on vient d indiquer. Sur tout 
on peut s'alïûrcr que cela arive dans les fontes 

dhumeurs 
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d'humeurs, dans le Diabètes, chez les Hettiquêli 
ou après l'ufage de quelques forts diurettques. 
En général une boilTon aqueufe fera donc dani 
l'urine & par raport à elle , comme un véhi
cule ou un menftrue qui fe chargera de quelques 
particules terreftres > falines & autres qui poud
roient être tranfmifes au fang par la nouriturc 
que Ton prend , ou oui s'y trouveroient d'ail
leurs, comme le produit &C leréfidudes difé-
rentts caftions & décrétions qui (ê font dans nô
tre Corps. Cette eau ainfi chargée des diyer-
fes matières que nous reconoifions dans l'urine > 
circulant avec le refte du fang dans tout le Corps» 
& tombant enfin dens les reins , y eft filtrée > 
par un éfet nécefîaire de la configuration & di-
jpofition particulière de ces organes » & prend 
dès lors le nom d'urine *. 

IL Je po(e préfentement pour un axiome 
inconteftable , que pour juger des Maladies par 
Tinfpeûion des urines , il faut avoir à cet égard > 
comme dans toutes les autre; Sciences > quel
que principe afluré, auquel on puifle toujours 
le raporter , & qui nous ferve comme de Bout-
fol e dans nos recherches, & de règle fure dans 
nos jugemens. Ce principe ne peut être ici 
qu'une connoiflance parfaite de l'urine dans 1 c-
tat de farté. Il eft vifible que l'urine ne peut 
fervir à la connoiflance des Maladies 5 qu au
tant quelle s'écarte de la naturelle > foit pat 
raport à fa confiftenec > à fa couleur > & à Ion 
odeur > foit eu égard aux chofesqu elle contient. 
Or puifqu'il n'y a point > & qu'il n'y peut avoir 
aucune règle pour déterminer avec exaâitude > 

quelle 
* Bcrgcrus, 194. Boeihaave, 353* & 3*> 
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quelle eft proprement, & quelle doit être Tu-
rine dans l'état de fanté, il s'enfuit néceflaire-
ment qu'il n'y peut aufli avoir aucune règle 
pour pouvoir juger de l'urine qui n'eft pas na
turelle. Ceft encore Bellini qui nous fournit 
cette remarque *. 
, Une féconde Obfervation > & qui eft comme 

une fuite de la précédente , c'cft que chaque 
hpmme aiant Ces urines propres & conftituées 
dune certaine façon, il importe à tout Méde
cin qui veut juger des Maladies par 1 infpeâion 
des urines , de ^onnoitre quelle eft, dans l'é
tat de fanté, la nature particulière & propre 
de l'urine de chaque Individu qui le consul
te. Sans une telle connoiflance préliminaire » 
il eft impollible qu'il puifle jamais favoir* fi 
& comment les urines qu'on lui préfente > s'é
teignent de leur conftitution naturelle , &c 
par conféquent, il ne pourra rien découvrir > 
en les regardant: Ceci découle de ce qu'on vient 
de dire. 

III. Pour prouver qu'on ne peut parvenir 
à conoitre les Maladies par l'infpeâion défi 
U. incs , je pourrois m'en tenir à ces deux con- . 
iid-rations générales : elles décident à peu 
près la qn ftion. Mais pour ne laiffer aucun 
doute à perfonne, je ferai encore ici quelques 
remarques moins métaphifiques, & plus fen-
fibles que les deux précédentes. 

1. L'urine ne diférant chez tous les Hom
mes Se dans les diverfes Maladies dont ils font 
afligés, que par la manière en laquelle font com
binées les diférentes fubftances qui lacompo-

H fenf 
* Voies auflfi Bergcrus, 2 0 ^ 

t 
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fent & la proportion qu'elles gardent cntr'el-
les y ainfi qu on Ta dit ci-deflus, je demande 
à tout Homme capable de raifonner , fi dans 
tous les cas, il cft polTible de découvrir par 
la f ule vue , & même en quelque façon que 
ce foit, quelle eft précifément cette combinai-
Ton 8c cette pioportion, pour pouvoir déter
miner enfuite, quelle eft la véritable caufe , 
entre une quantité piefque infinie, qui modifie 
l'urine de telle ou telle manière , & ce qui 
doit néceflairement réfulrer de là ? 

2. De ce que nous avons dit de la nature 
iie l'urine, il s'enfuit encore néceffairement > 
que toutes les MaLdies qui ne troublent point 
les fonûions des Vifcères, ni même le mou-
vemenc des Solides 8c des Liquides, & qui par 
conféquent ninfluent en rien fur l'urine , ne 

Sourront jamais être aperçues par Tinfpeûion 
e cet excrément [ i ] . Ainfi les Uiines ne fe

ront jamais connoirre les vices de conforma
tion , lesfra&ures , dislocations , defeentes, di-
férentes Tum i rs & Maladies externes, la 
Surdite, l'Epilepfic même, la Contraction &c 
foulure des Membres , ni même quel eft le 
degré des forces d'un Malade, 

2. Il arive fouvent [ 2 ] que les Urines de 
difeiens Malades font entiéiement femblab'es, 
à tous égards , mais par des caufes diférentes 
& même tout opofées : par conféquent elles 
dénoteront les mêmes Maladies , & indique
ront les mêmes Remèdes > Or une telle con-

féquen-

[ 1 ] Foreftus, Libr. I. cap 4. f. 42. & cap. 5. paragr.57. 
[ 2 ] Id Ltbr. !• cap. 4. paragr, 41. Jacobi Piimerofii, 

4é vulgi enoiibus in Medicina. Ub. a. cap. 1. 
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ftquence pourroic être très pernicieufe au M** 
lade. L'urine tenue » parexemrle, crue , a-
queufe, limpide > fans couleur & fans rdeur» 
provient : i. D'une boiifon aqutufe avalée en 
quantité. 2. Elle peut avoir your caufe un« 
forte & fpafmodique conftnûion dans Jesvait 
féaux fecretciits des Pleins > laquelle ne per
met pas aux parties gro$eres de pafl< r. 3. 
Elle iera telle, par ce que les parties grolV'éres 
de l'urine font entr'elles dans une forte cohéfion 
& ne peuvent fe mêler avec les parties aqueu-
k$» comme on le voit quelques fois chez lef 
Pulmoniquts * fur tout quand le Pot mon eft 
feinheux. 4. La foiblelïe dans les organes 
des diférentes digeftions, & les crudités qui 
en naiflent, jointes à un naturel froid & phleg-
matique , la rendront auflfi telle. 5. Une telle 
Urine fe remarque auffi dans les fièvres chau
des > malignes, pourpiéts, & miliatres,&dans 
la Phrenelie, & ift un figne mortel [1 ]. Or 

3uon préfente à un Chailatan cinq bouteilles 
'urine, telle que nous la fupofons ici , mais 

qui foient de cii q difrrens Malades,dont cha
cun fera dans un des cas ci-defTus : que dira* 
t-il > les trouvant toutes entièrement fembla-
bles i quoi que d'ailleurs I état des Malades foit 
bien diferent ? Ne portera-t-il pas fur chacune 
le même jugement ? Et enfuie de fon raifon-
nement, ne donnera*t-il pas le même Remè» 
d e , & quel en fera Téfet ? 

4. Les Urines paroiflent fouvent très mau-
vaifes > quoi qu'on fe porte bien , & très (ou-

H z vent 
( 1 ] H^ocratc, ayhor. Lîbr. IV. 72. Hoflman Mcd. Rat. 

Syû. Toyi. 4. Sc& U cap. 9. Jeubert. de Peftc, cap. S. 
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vent elles paroiflent naturelles dans les Ma
ladies les plus déieiperées & à l'article même 
de la mort. EUe& peuvent être fanguinolen-
tes, fans qu'il y ait proprement rien d altéré 
dans le Corps [ i ] . Les AJperges & l'Ail, leur 
donnent une mauvaife odeur, La Rhubarbe 
les teint en jaune & YOpumia en rouge. Quel
ques fois , elles font ièmblables à celles des 
Animaux: ( 2 ). fens ce cas > l'Infpeûeur 
peut - il être aff» ré qu'on ne le trompera 
pas ? Fabricm d'Hilden a remarqué quelles a-
voient été très naturelles dans quelques 
Maladies chroniques, dans des Sujets cacochy
mes & hydropiques, & dans un Homme qui 
avojt le foie comme pouri & dilfout, & qui 
rehdoit ce Vifcère avec les groffers excrémens 
(l). Dans les Fièvres malignes & dans la Pefte 
(4) elles font auflî fou vent femblables aux 
urines des perfonnes qui fè portent bien , de 
l'aveu même de Ddvach de la Rivière , ce g*and 
Pàrtifan des Eaux : Miroir des Urines , 2e. éd. 
f. 89. & 90. [ 11 eft vi ai qu'il fè contredit dans 
la fuite, p. 118. ] . C'tft ce qu'on a encore vu 
dans la dernière Pefte de MarjetUe, & malgré 
cela > il étoit rare qu'il rechapât aucun de ces 
Malades en qui on voioit 4e fi bons fignes en 

aparen-

( l ) Bergcnif, 202. Hoffinan. Med. Rar, Syft. Tom. 4, 
part. 2 S eft. I. cap. 6. paragr. 7. & 9. 

( 2 ) Hipocratc Aphor. IV. 7c. Epid VII. 54. 
( 3 ) Obferv. Chimrg. Cent. VI. Obf. 20. Foreftos, Libr. 

J. cap. 4 paragr. 41. 
(4 ) Forcftus, l. c. paragr. 39. & 40. Bergerus, 203. 

Traite de la Pefte, pat Mr. Baux. p. $6. Joubeit..dc Pcfte > 
cap. S, 
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aparence ( i ). On ne peut donc rien ftatuer 
de bien certain fur 1 état des Malades > par la 
feule infpe&ion des Urines. 

ç. Les Urines des Malades varient fouvent 
d'un moment à l'autre> pendant le cours de 
la même Maladie, foit chronique , foit aiguë» 
fans pourtant que l'état du Malade paroiffe 
changer. Au fonds ce font toujours les mê
mes accidens, le même mal>& lamêmecau-
fe y & par conféquent les mêmes Remèdes 
font toujours indiqués. Ceft ici un fait confiant» 
confirmé par lobfervationl journalière [ z ] &C 
duquel chacun peut fe convaincre : En particu
lier je l'ai vu plus d'une fois dans la Fièvre 
pourprée blanche maligne. Or un Médecin 
qui ne voudroit juger de l'état du Malade que 
par la feule infpeûion de l'urine, voiant celle 
du matin, celle du midi & celle du foir,être 
toutes diférentes, ne fera-t-il pas porté à re-
connoitre diférens Maux, & à ordonner difé-
rens Remèdes ? 

6. Sur ce aue jentendois dire un jour, à la 
Campagne, d'un Infpe&eur d'urine qui faifoit 
grand bruit dans le quartier, je voulus m'aflu-
rer par moi même du fait. Pour cet éfet, je 
pris deux petites bouteilles & en remplis une 
de fimple bouillon clair & dégraifle , auquel 
j'avois donné une légère couleur citrine, en y 
infufant pendant quelques heure*, de la Racine 
de Curcuma. Pour lautre , je pris de l'eau pure 
de fontaine, dans laquelle je laiflai tomber deux 

goûtes 
( i ) Relation de la Pefte de Marfeille , donnée par 

Mrs. Chicoyneau, Verny, & Soullier. 1721. p. 5. & 7. 
( 2 ) Mr. Stahl, Difp. de Uromanti^ & Urofcopix* abufu 

tollendo. paragt, XL 8c XII. M. Baux. Traite de la Pcftc. 1. c* 
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goûtes d'Flixir des propriétés : j'y mis encore 
une portion de ce brouillard rnucilagineux qui 
s'amaffe ordinairement dans les eaux diftillées, 
q»nn * elles font vii l les. A ces deux boureif-
les, j'en joigris une trofiéme pleine de vérita
ble Urine , d'un jeune Homme d'un excellent 
temperamment, fobre & laborieux, V qui fe 
portoit parfaitement bien , mais qui avoit man
gé des afperge* au repas précédent Je les fis 
ainfi préfenter à nôtre Homme , par un Dome-
ftique très afifJc & qui ne fe do toit 'e rien, 
L'Oracle prononçaqu- le bouillon t inr en ja..nc 
indiquoit un fans refroidi & la pierre dans la 
Veffie. I/eau teinte pai YElixit des propriétés , 
mnrquoit un fang échaufé » de la Fièvre , de* 
points au rAté & des douleurs de rhumatifme : 
Et la véritable urine Héfignoir une crudité 
d'Eftomac avec indigeftion^ & une langueur 
furre Se prochaine. Fore/fus , * & Mr. Ma
tin * * , raportent de femblab'es Hiftoires. 

Par toutes ces raifons & autres à f *pléer > il 
confie qu'il ne f fit point pour connoiue la na
ture & les caufes des Maladies , de s'en tenir 
à rinfpeftion des Urines, fc que ceux qui le 
font, font non feulement expofésàêtre trom
pés , mais qu'ils trompent auflî les antres, 

IV. Ceux qui font prévenus en faveur des In-
fpeûeurs d'Urine, objeftent d'abord qu/#/>*-
crate, Galien, Celfus, Altuaritts & plufieurs au
tres célèbres Médecins après eux , fur tout 
entre les Arabes , ont fait cas de 1 infpe&ion 
des Urines , & fe font même atachés à les 

coanoi-
* Libr. 2. cap, a. ?K 96. 
** Mcrcme de Novembre 1735» £« 8e* 
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fcohnoitre j preuve inconteftable, dit-on , que 
l'étude en eft utils & né.eflaire. Nous ne 
nions point le fait. Il eft vrai que ces illuftre© 
Aureuis parlent très fouvent d.s Urines: mai* 
je nie qu on puifle prouver, que les premiers 
fur tout, ai.nt jugé par elles feules , desCau-
fes des Maladies. En fages Médecins , ils joi-
gnoient les fignes qu'ils tiroient des Urines,à 
ceux qu'ils avoient d ailleurs > & de tous reu
nis y ils tiroient leurs conféquences & formoienc 
leurs raifbnnemens. Ci la fe prouve fur jout 
par la le&ure des Epidémiques d'Hipocrate, des 
deux livres des Prédirions, & de celui des Prono-
ftks, Chap. XXVI. Voies encore le 2. Livre 
de Celfus. Si Ton ne fe contente pas de cette 
Réponfe, j'opoferai autorité à autorité : on ver
ra tout à 1 heure comment les plus fages des 
Médecins & ceux même qui fe font le plusdi-
ftinguts dans la République» ont penfé furies 
Urines. 

Mais la plus forte objeâion que Ton faffe, 
eft celle que Ton prétend tirer de l'expérience. 
Là deflus on cite ordinairement divers exem
ples de ce qu'on a vu ou entendu de diférens 
Médecins ou Charlatans* qui decouvroientdans 
l'urine du Malade tout ce qu'il fentoit, & qui 
partaient pertinemment de la Maladie, de les 
Cau(es &c de les Symptômes > tout comme, a-
joute-t-on toujours , s'ils avoient vu dans l'in
térieur. Sur tout on peut alléguer ici l'Hiftoire 
qu'on lit dans la Diflertation de Mr. Stable 
premier Médecin de S. M. le Roi de Pruffe. 
De Uiomant'u & UrofcopU abufu tollendo. JT. ;. 
Cet iiluftre Auteur raporte > qu«w honnête 

Homme 
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Homme & très'digne de foi lui a raconté» quêtant 
dans une Fille tfAllemagne , il eut .la curiojité de 
faire voir de fes eaux a un Homme du commun > 
Maçon de ja ProftQion > qui s'étoit fait un grand 
tiom dans le quartier , par la lonnoijjance admira* 
ble quil avojt des Lrines , & la fatuité merveil
le uje ae tout ûécouvtir, en les regardant. Ce cu
rieux mêla jon hrine avec celle de deux de fes Amuy 
& préjeuta ainfi la bouteille au Maçon. Celuï-ciy 
fans hèfiter, aitlara non feulement que la bouteille 
conttnoit de l urine de trois hommes bien portant , 
mais il vit auffi dans elle quel étoit [air & la taillé 
de ces trois Ptrfonnes , & mime de quels habits elles 
étoient zitu'cs. L'objection efï forte en aparence : 
iï n'eft cependant pas impoflible ni même di-
fkile de la réfoudre , & de répondre à ceux 
qui la forment > d'une manière qui ks édifie 
& les contente. 

D'abord je ne nie point que Ton ne puifle quel
ques fois , en regardant l'urine d'un Malade, 
découvrir la cauledes diférens Symptômes dont 
il eft ataqué : Il n'y a rien là de furprenant. 
Nous avons dit ci-deflus , que l'urine ciuë , 
tenue, aqueufè > limpide , fans odeur, prove-
noit de diféantes caufes. Si donc on préfen
te de l'urine ainfi conftituée à un Charlatan, 
il. eft poffible qu'il atrape la véritable caufe , 
du premier coup. Une urine pâle, tenue, avec 
un fediment muqueux, tenace, &qui aura une 
odeur femblable à celle des poiflons falés & 

f)buris , marque prefque toujours la Pierre dans 
a vefllé *. Q^and J'urine porte des caractè

res ainfi marques > on peut juger par elle quel
que-

* Boerhaave, Inft. 1015. 
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quesfois des Maladies & rencontrer jufte ; en
core faut-il, même dans ces cas > que le ha* 
zard y air quelque part ; car ces mêmes ligne* 
peuvent auiti indiquer une toute autre Mala
die , &C une caufe entièrement opofée , même 
toute extraordinaire. L'exemple d'un jeune 
Homme , en qui fe trouvoient tous les lignes: 
de la pierre, ce qui rendit à Aix la Chapelle % 
par les voies de l'urine > diux Infe&es dune 
figure particulière , * eit une preuve de ce 
que je dis» Mais de ces exemples particuliers * 
on n'en peut point tirer des conféquences gé
nérales* C'eft pourtant cette efpèce de SophiC* 
me que commettent les Infpeûeurs d'urine > 
& ceux qui les protègent. Sic more Diaboli% 
dit Waldfchmid, en parlant d'eux, * * untoâ 
writate, mille vendes mendacia. A la faveur d'une 
vérité, on peut débiter milie menfongeS. 

%* Il eft faux que les Infpeûeurs d'urine * 
devinent toujours jufte : nous avons prouvé 
ci-deffus le contraire par l'expérience ; je ne 
doute nullement que plufieurs perfonnes ne 
l'aient éprouvé par elles mêmes , & ne fe foienc 
détrompées par là- En vain dira-t-on , que la 
connoiffance des Urines eft un Art ou une 
Science particulière ; il eft impofïible qu'on aie 
des idées claires & exaltes dans une Science 
où Ton ne peut avoir aucun principe : Or telle 
eft la prétendue Science des UrineSé 

3. Plufieurs circonftances peuvent concourir à 
favorifer les Charlatans : Ils rencontrent alors 

I jufte, 
* Fr. Blondel, Deiciiptio, Thcrmarum, A qui s granenftitffij 

four la figure. Amufemcns des Eaux d'Aix la Cbapclld, 
Tom. IL p. 321 

** Uft. Mcd. rat. p. %$t 



66 M E K C U K I S U I S S E 

jufte , fans miracle. Supofons qu'on leur pré-
fente des Urines troubles & d'un rouge pâle > 
dans un tems fur tout de pluie & de froid > 
fur la fin de l'hiver, quand il règne des faufles 
pleuréfies & des fluxions de poitrine, ils pour
ront dire fans beaucoup hazarder , que le mal 
a commencé par un friflbn. S'ils remarquent 
alors dans les yeux du Mtffager quelque mou
vement qui les allure du fait, ils parleront dès 
là avec beaucoup de fermeté , de poims au 
côté, & diront que le Malade eft tourmenté de 
la Toux ôc de la foif > quil eft inquiet & re
faire avec peine» qu'il crache des matières vif-
queufes & fa ngui no lentes mêlées, & qu'il re
chapera > s'il pafle le 9. ou iome jour. Il n'y 
a rien là que de naturel. Quelques Perfonnes 
du Sexe bien portantes au fonds, mais apré-
hendant d'être enceintes » préfentent de leur 
eau à un Médecin, avec une efpèce d'impa
tience & d'inquiétude j le Doûeur regarde le 
vifage, les yeux, l'air &c la contenance de ces 
belles Perfonnes > plutôt que leur urine : il a-
firme la deflus quelles font groflês & il fe trouve 
vrai : Cela eft encore très naturel. Quelques-
fois les Charlatans profitent de la {implicite de 
ceux qui les confultent > témoin cet idiot donc 
parle Foreftm *. Un Paifan porte des Urine* 
de (à Femme à un Médecin , dans un tems de 
froid & de glace. Le Doûeur , en homme 
defprit $ faifant atention aux diverfês circon-
ftances où il étoit , & voiant l'urine afedtée 
d'ailleurs d'une certaine façon , dit que cette eau 
tie lui marque rien de mauvais & que le mal pouvait 

bien 
* Lib. 2. cap. 5. paiagr. 150. 
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bien être extérieur. Là deffus le PaiTan étonnéj 
demande d'oùvenoit cette couleur livide que fa 
Femme avoit à un côté ? Cette quefiion fit d'à* 
bord fbupçonner au Médecin une contufion , 
& aufli-tôt il parla d'une chute. Nôtre Cam
pagnard plus frapé que devant, avoue au Do-
ûeur, qu'il a bien remontré > & le prie du refte de 
regarder dans les Urines, où fa femme a pu faire 
cette chute. Le Médecin fe rapellant encore > 
que la Saifon ne pou voit prefque permettre à 
Ja Femme de fortir, & que ces bonnes gens 
avoient à la Campagne des efcaliers obflurs, 
&C faits d ure certaine façon , dit que la Aîaludt 
étoit tombée de deffus fefcalier. Mai>, continue 
le bon homme tout extafié , de conùen de de* 
grés , croies vou*, Monfieur, que ma femme (oit 
tombée ? On lui répond , de douze environ. L a 
conjecture ne s'étant pas alors trouvée jufte , le 
Païfan déclare au Médecin^ que pour le ioup, il 
fe trompoit, & que la chute s étoit faut de plus haut. 
Celui -c i fans fe déconcerter, examine encore 
les Urines, & demande au Meffager ; fi lui-
même n étoit pas tombé fur la glace en aportant cette 
bouteille ? Il fut obligé d'avouer la dette , 8c 
dit même que par cette chute, il avoit répandu 
une partie de la liqueur. Mon Ami^ dit alors le 
Médecin* voila mon compte : allez chercher dans 
f endroit où vous même êtes tombé le Jurplus des 
marches de refcalier qui nous manquent ici ; ce qui 
refte dans la bouteille rien maraue que douze. Ce 
fimple fortit content > & charmé de ce qu'il 
avoit entendu. 

4. Ceux dont le métier eft^de tromper, font 
jrufés ôc ont de Tuitrigue : ceft par la que les 

I z Infpec-
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Infpefteurs d'urine découvrent par fois quelque 
chofe dans cette liqueur. Une queftion équi
voque ou captieuie qu'ils feront au porteur 
d'urine, un mot que celui - ci aura lâché in
considérément > & à la bonne foi, leur donne 
un grand jour. En leur parlant de la perfonne 

{>our qui on les confulte , qu'on emploie teu-
ement le Pronom mafeulin ou féminin , en voila 

beaucoup ; ils eonnoitront déjà par là le Stxe 
du Malade. Un feul accident ou ^eux fur 
lefquels ils auront amené adroitenv nt le Met 
faĝ -r , ou qu'ils pourront découvrir dans l'urine, 
funknt (buvent, pour leur faire connoitre le 
refte. Dans ces cas, un feul fymptome eflen-
tiel au Mal* fert comme de clef pour décou* 
vrir fans peine tous les autres. Nous avons 
déjà eu ocafion de faire voir comment cela fe 
pouvoit & fe faifoit. Souvent ceux dont nous 
parlons , ont leurf efpions qui les inftruifcnt de 
tout avant qu'ils foientconfultés, & desgensf 
apoftés#qui leur adreffent les Malades : eux-
mêmes font quelquesfois derrière le rideau *• 
Informés de cette manière , il n'eft point éton
nant, qu'ils paroiflent raifonner pertinemment , 
quand on vient à leur préfenter de l'urine. Je 
ne doute nullement que l'habileté du Maçon 
en particulier , dont parle Mr Stahl, n'ait prin
cipalement confïfté dans fon favoir faire , & 
fuis perfuadé , que cet Ouvrier ne manquoit ni 
d'adrelfe ni d'intrigues. Cette conje&ure eft 
fondée dans la nature de la chofe & confirmée 
par ce qui eft aiivée à Fore/lus lui même, & 
qu'il raconte Lib. 2. cap. 2. $. 95. Mr. Stabl rai-

fonnant 
¥ pôçeftus, Lib. 2 . cap. 4. paragr. 156. Ôcc, 
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fonnant fur le cas qu'il raporte, dit : Qjttl nf4 
jamais connu un honnête Homme & d'une Probité 
non équivoque , qui ait brillé, & fe joit fait un 
nom par la connoijfance des Urines. £. IV. 

5. Si Ton prend garde de près à ce que di-
fent les Infpeûturs d urine, on fera convaincu 
qu'au fonds ils ne difent rien. Souvent en 
afe&ant un certain air &c filence miftérieux» 
ou en faifant certaines fimagrées , ils paroiffent 
aux idiots voir clair dans l'urine. S'ils par
lent, ils fe retranchent ordinairement, & pref-
que toujours, fur des généralités , & fur de 
grands mots vuides de fens , qui n'expriment 
aucune idée diftinôe & qu'eux-même n'enten
dent point. Ils ne parlent prefque jamais que 
d'un fang gâté, corrompu , foible, refroidi, ou trop 
chaud, cCefprits punifiés , d'une bile noire , verte > 
acre , recuite & pourie, dun venin caché, de glaires 
dans les Vaiffeaux , d'altération dans les parties 
nobles, de douleurs vagues , & de mauvaises hu
meurs dans le Corps. Quelques fois même, ils 
vont à la fuperftition, & trouvent dans l'u
rine un Mal-donné', ou communiqué par Sorti
lège. Pour caufe, ils allèguent fouvent un 
chagrin ou une peur que Ton peut avoir eue 
une fois dans la vie, eu bien quelques excès. 
dans le travail ou dans le régime. Lcurpro-
noftic va ordinairement à la fièvre lente ou hec
tique , parce que fans doute, prefque tous let 
Maux chroniques, & même le temsfeul, (ans 
Maladie , conduifent là néceffairement. Enfin 
pour queique fujet qu'on les confulte , ils or
donnent de violentes purgations, ou des cho
ies abfurdes qui n'ont aucun raport avec la 

caufe 
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caufe du Mal qu'ils ont afllgnée. Quelques* 
fois ils confeillent des Remèdes que Ton ne 
peut le procurer *, des Drogues extrêmement 
rares & chères, comme plufieurs onces d'Huit». 
de Canelle ou $ Ambre ; fi on ne guérit pas alors* 
ce n'eft plus leur faute : On ne peut avoir le* ^-
Remèdes néceffaires & infaillibles. Diférentes 
Confultes écrites & lignées de la main de ces 
habiles gens , lefquelles m'ont été communi
quées par plufieurs malheureux qu'ils avoient 
mal traités > m'ont apris ce que je dis. On en 
voit fur tout des exemples dans prefque tou
tes les pages du Miroir des Urines , TAlcoran 
des Médecins dont nous parlons. En voici 
quelques traits qui ferviront à prouver ce que 
l'avance. L'Urine, dit leSr. Davach de la Ri 
vière , livide & tirant fur le noir en la Superficie, 
dans l'bemitriteon majeure , c. à d. dans la Fièvre 
qui vient félon les Arabes d'une mélancolie qui /e 
putréfie dans les veines , & de la Bile pourie bon 
les vaiffeaux, en un mot (Tune quarte continue & 
d'une tierce intermittente, eft dangereufe. p. n p . 
Et ailleurs > voici comme il parle. L'urine des 
Femmes groffes jufquaufixiémeexcluftvement eft jau
ne tirant fur le blanchâtre > claire, parce que la cha
leur fe retire en la matrié & femble quiter les au* 
très voies, ce qui fait qu'elle ne colore pas•> beau-
coup ïurine. Déplus une grande quantité de fang 
va à la matrice pour lequel fubtilifer & donner les 
autres fecours nécejfaim en pareil cas, la bile y eft 
portée en partie, laquelle eft la caufe de la grande 
couleur : Elle eft claire Parce que les fuperfluitis 
qui font la caufe du trouble , comme il a été dit, U 
matrice étant clofe & fermée elles ne font plus re* 

jettées 
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jettées avec t uriné. Plus bas , fe contredifarit 
grofliérement , il continue ainfi. Il y * itot 
nuée en la fuperfitie de l'Urine, parce que la ma
trice étant remplie de beaucoup de fuperfluirés vif* 

'queufes, la chaleur étant forte & refferrée > à eau je 
de la conception, ces fuPerfluités s'évacuent > lef-
quelles étant devenues JubtUes & légères , la chaleur 
même les fait monter en la partie fupérieure dç 
îurine , ce qui fait la nuée. p. 174. 175. & 176. 
C'eft là un vrai galimatias > comme chacun 
peut le fentir, & où Ton nacufe même pat 
jufte. Mr. Stahl * & après lui, Mr. Juncker **» 
iiiïent que le plus fouvent, Wrine des Femmes 
grojfes 9 fi on la regarde dans un lieu éclairé, enft 
tournant vers ténor oit le plus obftur de la Chambre^ 
eft jemblable à celle des Perfonnes qui fe portent 
bien , quant a la couleur & a la limpidité, & qu'on 
y voit comme une poujfiére fubtile fujpendu'é dans 
fon volume , aprochant de celle que les raions du 
Soleil excitent des fois dans les Jipartemens : C'eû 
ce que je puis afiurer avoir auflï remarqué ; 
mais très fûrement la règle n'eft pas conftaiir 
t e ***. Revenant à nos Médecins > on voie 
par ce qu'on vient de dire> comment ils fe ti-
jrent d'afaire , & fouvent comment ils contenu 
tent le monde : c'eft ainfi que dans la vie on 
fe paie de mots & qu'on aime à fe repaitre dç 
chimères. 

A fupofer que ceux qui font profefllon de 
regarder lef Urines, reufliflent dans leurs re
cherches & découvrent parfaitement la caufè 

des 

* Diff. de affe&ibus gravidarum. paiagr. XXIIU 
** Confp. Med. Tab. 112. 
*** Primcrofe, Lib. II. cap. 2. 



7i M E R C U R E S U I S S E 

des Maladies > je demande s'ils font par cela 
nftême en état de les traiter ? Croira-t-on, de 
bonne foi, qu'ignorant comment le Corps eft 
fait > comment ks diverfes fonûions s'exercent 
ou peuvent être altérées, ils puiffent ordonner 
convenablement des Remèdes , dont ils ne con* 
noiflent pas même bien la vertu ? Et qu'elles 
idées donc fe forme-t-on de la Médecine ? 
Ceux qui ont cultivé & pouffé le plus cet Art * 
font̂  obligés d'avouer que dans plufieurs cas > 
ils n'ont pas les connoiflances qu'ils voudroient 
avoir > & gémiffent de ce que dans une Pro-
fetf on fi délicate , où les moindres fautes font 
toujours de conséquence , leurs lumières font 
fi bornées ; Ht de francs ignorans > gens fans 
aveu , fouvent fans la moindre éducation & fans 
confeience, fe feront pafler pour habiles & fe
ront fuivis comme de grands Dotteurs, parce 
qu'ils auront du babil ou de l'intrigue, &. que 
le hazard les aura quelques fois favorifé / 

Qu'on n'opofe point ici, qu'ils font heureutf 
dans leurs Cures, qu'ils poffédent dts fecrets* 
ou qu'ils ont de l'expérience. Les Remèdes a-
giflent toujours par une nécefTité phyfique, & 
quelques Perfonnes qui les ordonnent, ils font 
toujours néceflairement fuivis , dans une Ma
ladie qui n'eft pas mortelle ou incurable , d'un 
bon ou d'un mauvais fuccès , fuivant qu'ils 
font apliqués avec connoiffance, & avec mé
thode : Les Médecins en queftion , fuivant Pri* 
merofe, * font heureux en ce qu'ils amaffent d% 
bien , en pratiquant un Art quils n'entendent pas. 
Pour les ieciets, en fait de Médecine, ils con

fient 
* Lib. I. cap. 13. Voies aufli le Ch, IV 
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fiftent tous 5 à connoitre la ftruûure du (îotpâ 
humain , fon Mécanifme , & les facultés de» 
Médicamens % à bien diftinguer les caufes par-» 
ticuliéres des Maladies, & à agir toujours avec 
beaucoup dfe prudence. Touchant l'eXpérience* 
quand même j'acorderois à ces Médecins un 
tel avantage , je nierois la conféquence que Toit 
a coutume de tirer de là. L'expérience dans 
Un Homme fans étude & fans principe , ne 
peut prefque donner aucune lumière, & n eft 
au fonds qu'une mauvaife Routine , très pro-
pre dans l'immenfe diverfité des cas qui k pré-
fentent tous les jours , à faire piendre le chan
ge , & à conduire dans Terreur. Avec urte telle 
expérience, on s'en tient là ; onneft pas en 
état <te raifonner fur les divers âccidens qui ar
rivent, & d'en faireladiférence,oules compa
rer , pour en tirer quelques conséquences utiles 
aux Malades : On les croit toujours les mê* 
mes > à tous égards > que quelques autres qu'on 
peut avoir vu autre fois ^ & voila Commune 
une telle expérience en impofe & eft même 
fouvent pernicieufe. Il n'y a qu'un Médecin 
àpliqué, atentif, & qui a un fonds d'étude * 
qui puifle être perfectionné & confommé par 
l'expérience. Le plus grand avantage que leg 
Charlatans & Infpeûeurs d'urine ont quelque* 
foi$à c'eft qu on s'adreffe à eux * fur la fin du
ne Maladie, dans le tems que les Remède* 
méthodiques que Ton a dabord pris > com
mencent à opérer & que la Nature reprend le 
deffus. Quoi que ces Malades, à peu prèa 
guéris, prennent alors * ils ne manquent ja
mais d'atribuërleurguérifon, aux derniers Rc-

K medesi 
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mfcdes. Quelquesfois encore , il arrive > dît 
élégamment Mr. Martin , * que des Malades 
peu fenfis, étant frapés des difcours de ces Impo* 
fleurs , leurs Remèdes pris avec confiance, produisent 
plus défet qu'ils naur oient opéré fans cela. C'eft 
encore ainiî que par un éfet du bonheur ou de 
la bizarrerie des gens > les plus grands ignorant 
fè font quelques fois un honneur de rien. 

V. Tous ceux qui voudront réfléchir fur les 
taifons que nous avons propofées & déduites 
jufques ici, trouveront fans doute qu'il eft inu
tile d'ajouter quoi que ce foit à ce que nous 
avons dit. Cependant pour ne tailler aucun 
doute à perfonne, & établir encore mieux nô
tre fentiment, onl'apuiera de l'autorité des plus 
célèbres Médecins des derniers tems. Si tou
te queftion controverfée devoit fe décider pat 
la pluralité ou le poids des fufrages* on pour-
roit fe promettre ici, fans raifonner> une vic
toire aflurée & complette. 

Pierre For eft us qui profeflbit la Médecine à 
Delft, dans le XVI. Siècle , s'eft fort éten
du dans fes1 trois Livre*, De incerto ac fallaci U-
rinarum judicio, à réfuter Terreur de ceux qui 
font cas de l'infpeûion des Urines, fans s'ata-
cher aux autres lignes > qui nous peuvent faire 
connoitre la nature & les caufes des Maladies» 
11 raporte comme témoin oculaire > les rufes 
& autres mauvais moiens que les Infpeûeurs 
d'urine emploient pour reuffir dans ce beau 
métier de tromper les hommes trop crédules : 
j'ai eu ocafion de le citer fouvent. Les cinq 
premiers Chapitres du fécond Livre du Traitï 

des 
* Meioue de Novembre 1735. p. 81. 
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des Erreurs du Peuple , dans la Médecm, par Ja
ques Primerofe, font deftinés à prouver que U 
connoiflance que Ton peut tirer de la feule in-
fpeûion des Urines > eft faufle & trompeufe* 
Léonard Futhfius, ProfefTeur à Tubingue > fedé-
chaine avec violence contre les Inlptûeurs d'u
rine. Il les traite d'»gnorans & d'impofteurs > 
& du refte fo'itient qu'ils ne font pas dignes 
que les honnêtes gens difputcnt avtc eux : 
( En éfet, c'tft un oprobre fur la Médecine qu'on 
(bit quelques fois obligé d'en venir là. ) Lau
rent joubert, Médecin & Chancelier de l'Uni-
verfité de Médtcine de MontptUkr [ I ] J jean 
Ne UT mus , Profefleur à Leydi n [2] -, Daniel Sen~ 
nert [<] , & G. Bergerus (4), les deux fameux 
ProfefiRurs à W'ttuwberg çnùaxe ; Fubricius Hil-
danus (5) qui sert fi dift ngué dans nôtre ùuiffe, 
& Valdfcbmidt Médecin Allemand (6) , décla
rent tous que rinfpe&ion des Urines cft infi
dèle , & que par elle feule , on ne peut par
venir à connoicre les Maladies. Jean Mun~ 
nicks y Profefleur en Médecine à Lttecht, le mê
me qui faifoit grand cas de rinfpeûion des U-
rines, & qui nous a donné là deflus un petic 
Traité , avoue pourtant que lufage avoit dé
généré en abus. U ajoute que de tels excès obli
gèrent déjà en l'an ,1546. un Médecin heffou d'é
crire contre ces Impofieurs qui filout oient & tuoient 
par ce moien, les pauvres peuples, & qu'il fut fait 
défenfe à tous les Médecins de Londres, par le Col
lège des Docleurs , de pratiquer un Art fi perni-

K 2 deux. 
\\\ De Urinis , cap. i. 
[2] inft. Mcd. Libr. IX. cap. 5. [3] Inft. Mcd. Lib. 3. 

part. i.Scft 3.cap.i. (4) Denatmahumana,cap. 12. (5) Ob& 
chinug. Ccntur. yi. Obf. XX. (6) Inft. Mcd. p. 83. 
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CICUX (i) . 2MKw>autrc grand Partifan des Urines» 
mais habile & honnête Homme , confciTe tout 
naturellement que par elles , on ne peut rien 
aprendre de certain ( z ). Conrard Horlacber y 
qui a aufli écrit fur les Urines, pamit ne les 
eftimer en Médecine , qu'autant quelles font un 
moien pour aquerir de la pratique , & dit là-
dcflus > que tout Médecin qui ne s entend pas aux 
Urines^ pajfe pour ignorant dans le/prit du Peuple [3]. 
Le titre (eul delà Differtation de lllluftré Mr, 
Stabl, à qui la nature , dit un célèbre Médecin 
François , s'tft fait voir toute nue , De Lroman-
tu & UrofiopU abufu tollendo, annonce de loin 
comment ce grpnd Homme à penfé fur i'infc 
peûion des Urines. Mrs. Hoffman > [ 4 ] 8c 
Jioerbaave ( $ ) , les Oracles de nos jours v afir-
ment poficivement que la Science des Ujines 
cft toute trompeufe §c fujette à l'erreur , lî 1 on 
ne s'en tient qu'à elles* Mr. Juncker, Profeffeur 
à Bail s'exprime comme eux ( 6 ) . Plufieurs 
autres Médecins allégués par ceux qu'on vient 
de citçr * ont penfé Se parlé de même fur la 
queftion que nous examinons. 

Il eft vrai que quelques uns. dont on voit 
l'éilumération dans la Préface delà Dijfejtation 
fur les IJrines, par Jean Munnicks > ont été dans 
des idées opofées > mais outre que plufieurs 
tfentr eux ne font point connus, très certaine
ment leur autorité ne peut contrebalancer celle 

des 

( î ) Diff.de Urinis, earumque in(^c£fcione. Praf. (2) De 
Xlfinis , p. 2. ( 3 ) Methodus Unnofcopix perfâcilis ac 
perfpicua. ITlm. 1691. (4) Med. Kar. Syft. Tom. I. Lib* 
ï. Se& 2. cap. *? (5) inû. Med. 991. ( 6 ) Confr 
Mo4* T*b. Il a, 

http://Diff.de
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àet ceèlbres Auteurs dont on vient de faire 
mention, 

VI. Mais dira t-on, rinfpe&ion des Urines 
eft elle donc abfolument inutile & doit on la 
négliger entièrement ? Je répons à cette que-
ftion, par une diftin&ion. 

L'infpeûion des Urines,peut beaucoup con
tribuer à nous éclairer, & on doit les exami
ner avec foin & une grande atention $ mais il 
faut joindre cet examen aux antres fignes 
qui nous peuvent faire connoitre la nature & 
les caufês des Maladies, & que nous tirons 
ordinairement du poux du Malade , de fon 
ternperamment> de ks habitudes, de l'ufage 
qu'il a fait des fix chofes non naturelles , & fur 
tout des difcrens fymptomes qu'on remarque 
en lui, ou dont il nous inftruit en nous parlant. 

Par les Urines jointes à tous ces autres 
diférens moïens, on peut juger. 1. Delà con-
ftitution particulière de quelque vifeere : Ainfï 
une urine crue, aqueufe, ou blanchâtre , fans 
odeur , jointe à une indigeftion & pefanteur 
d'eftomac > dans une perfonne d'un ternpe
ramment froid, marquera une débilité d'efto
mac, une foiblefle ou quelques obftruûions 
dans les vifeères, & ce qui en eft une fuite > 
dp$ crudités & des vifeofités dans le fang. Pour 
peu même qu'on pouflTe loin fes recherches , & 
qu'on examine fon Malade de près, on verra 

3uel vifeere en particulier eft en défaut, & où 
oit tomber l'orage. C'eft ainfi encore qu'une 

Urine blanchâtre, affés épaifle, où l'on voit 
nager quelques filamens , 8c qui eft chargée 
d'un pus puant > qui fç précipite au fonds du 

vaiflfeau % 
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vaiffeau, jointe à des douleurs de Reins , ou 
à une dificulté d'uriner, ou à des douleurs quand 
on urine, indique un abfcèsou un ulcère, dans 
les voies de l'Urine. 

2. Nous pgeons encore par l'urine , jointe 
aux autres fignes que Ton a d'ailleurs , des 
Maladies dont la caufe fe trouve dans la con
stitution & la difpofition du fang, duquel nous 
avons dit qu elle éroit féparée dans les Reins : 
C'eft ainfi <jue l'Urine rouge > enflamée, crue 
& fans fédiment> avec un poux ému , accéléré, 
une foif ardente, grande, inquiétude, infom-
nie, perte de forces &c., dénote que tout eft 
en mouvement dans le Corps , que l'a&ion des 
Solides fur les Liquide* & la réa&ion des Li
quides fur Jes Solides , fe fait avec force , qu'il 
y a une forte conftnûion dans les Vaiffeaux 
&une grande chaleur dans les humeurs , 8c 
qu'en particulier les parties qui compofent l'u
rine font très exhaltées, brifées tk mêlées in
timement : En un mot , tous ces fignes font 
des indices certains d'une violente Fièvre. 

3. L'Urine nous donne encore un grand jour 
dans les Fièvres, foitpour le Pronoftic , foit 
pour l'adminiftration des Remèdes. * C'eft 
par elle principalement que l'on peut connoi-
tre l'état a&uel du Malade , & favoir s'il fe 
fait chez lui quelque coftion ou dégagement. Sui
vant ce qu'on aperçoit alors , il eft facile de fc 
diriger. Si dans les Fièvres ou Maladies aiguës, 
les Urines ont été, dès les premiers jours, crues, 
rouges, & fans fédiment, &c quelles fe trou-
plent enfuite, ou foient moins enflamées , ou 

feuJc-
* Mu Stahl paragr. XV. & XXV. 

» 
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feulement qu'on commence à y apercevoir un 
petit brouillard, on eft affuré > que les Vaik 
féaux tendus , & qui étoient dans un état fpak 
modique , fc relâchent, que les humeur* grof-
fiéres , crues & indigeftes , retenues & comme 
emprifonnées dans diférens Vaifuaix , le dé

agent } en un mot, que le ca!me va fe réta-
lir » & que la Nature fera allez forte pour fe 

débaraffer de ce qui la furcharge : Aten.ieZ 
alors une heureufe Crife. Les Urines au con-
contraire épaiffes , chargées & foncées dans le 
commencement , viennert elles à &edaircir » 
fans que la Fièvre diminue ? Par des raifons 
tout opofées y vous avez tout à craindre. Spé
cialement pour la pratique * , vojés vous que 
dans les Fièvres chaudes ou continues > les l/-
rines font teintes rouges & enflamées ? Gardez-
vous des Cordiaux , des volatils & de tous les 
Remèdes acres & trop chauds, capables d'exci
ter un plus grand mouvement encore dans les 
Solides & dans les Fluides > & d ocafionner pat 
là quelque inflammation mortelle dans quel
que vifeere , & ne donnez pas le Quina , dans 
les Intermittentes. C'tftlàl'ufage que les Mé
decins fenfés & éclairés peuvent faire & ont 
fait, de J'infpe&ion des Urines. 

Mais Tin/peûion des Urines , feule & dé
tachée de tous les autres lignes qui peuvent 
nous faire connoitre l'état du Malade > eft 
trompeufe &c très propre à nous précipiter dans 
Terreur : On Ta prouvé dans cet Examen. Si 
on ne peut avoir que ce moien pour juger de 
Ja nature 6c des caufes des Maladies > on doit 

abfo* 
* Baglivi. Prax. Med. Lib. I. de Urina in acutis* 
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absolument sabftenir de porter aucun jugement! 
Sur tout il faut bien fe donner garde de pres
crire aucun Remède. La Confcience le veut 
& 1 ordonne ainfi. Il n'eft jamais permis d'a
gir témérairement & fans de grandes précau
tions, quand il eft queltion de la fanté 5c de la vie 
de nos Semblables. Une conduite opofée eft 
très certainement un acheminement au Meur
tre , & elle ne peut fe rencontrer que dans det 
Hommes deftitués de tout fentiment d'huma
nité i fourbes » adonnés au gain déshonnête 3 
& indignes de la protection des Loix. 

EPïTRE 



E P I T R E 
'J Monfieur M* * O * * * * * *. 

T Tout en voulex, > Il fout tons obéit : 

* Ce font des Vers, on n'en peut rien rabats* 

Mauvais Métier que je devrois hait > 

ftt malgré moi je l'aime comme quatre. 

Hous avons beau nous gcner, nous débatte , 

Nôtre penchant ne fauroit fe trahir. 

Que la Raifon vienne pour le combatte : 

De la Rai Ton vous le verrez jouît. 

Quelques momens elle fait la Marâtre, 

Mais c'eft un jeu pour nous mieux éblouit, 

luis la Raifon avec Tes entreprifes. 

Que nous feruelle, à parler franchement ? * 

A nous furprendre , à couvrir nos fotifes 9 

D'un fard trompeur api été finement. 

Les Jeunes Gens 5c ceux à Barbes grifes » '' 

Tant malotrus & tant vauriens foient. ils # 

>ai la Raifon, qui plus nous fcandallfe , 

Ils prouveront , fans être trop fubtils , 

Que d'Eux a tort chacun fe formalife. 

Bref ce beau droit eft de toute faifon , 

L'Hiver, l'Eté, le Printemt & l'Automne, 

Chacun prétend pofleder la Raifon , 

ftt'U Raifon n'eft peut-être « Petfonne ! 
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Maïs, direz.vous , voila qui n'eft point mal, 

Au Ueu de rire & de conter fotnette. 

Et me gluTer quelque trait jovial, 

Dont, à coup fur, Vous avez la recette, 

Vous me venez diftiler du moral ! 

Dites moi donc, où vous rites l'emplette 

D'un féneuz , peu s'en faut , Do&oral > 

Où je la fis ? Je m'en vais vous l'aprendre» 

Mille chagrins qui viennent m'aflàillir , 

Que de bon coeur je voudrois pouvoir vendre 9 

Dans trente un jour d'un Mois me font vieillir. 

Ce tait tout feul doit vous faire comprendre , 

Qujavec grand foin je dois me recueillir, 

ïoui éviter quelque radieux efclandre. 

Tous mes foucis ne fe bornent pas la : 

Leur tems a lieu pendant tonte l'année , 

Roulant toujours, fur ceci, fut cela , 

3 e vis ainfi du jour à la journée» 

Si je contracte une dette au befoin , 

Et le befoin eft fort prefle d'édore # 

De la paier, il me faut avoir foin * 

Ou me réfoudre à la devoir encore. 

Oh ! fi jamais j'étois dans vôtre cas , 

Que volontiers je fuivrois l'Evangile ! 

Au lendemain je ne fongerois pas. 

Mais aujourd'hui que tout va par compas, 

Quiconque a peu, ne doit être facile , 

Ou fe réfoudre à donner du nez bas , 

Et puis fe voix contraint de faire gilc. 

Fc-iir 
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foui ne tomber en femblable tracas , , 
Je m'a coutume à mes quatre repas , 
Je dors la nuit, mais il m'eft diiicile, 
D'aller plus loin que le tour du Quadran. 
Je bois mon Vin comme Dieu le diftile , 
Et me plains l'Eau pendant le cours de l'An» 
Après MoùTon j'atens toujours Vendange. 
Qu'il fafle un calme, ou bien quelqu'ouragan, 
Pour me grater il faut qu'il me démange. 
Jamais tout feul je ne jolie au Brelan. 
Je fuis content d'une Amourette en Ville , 
A. la Campagne, il faut un autre plan. 
Je cours après l'Agréable & l'Utile , 
Faute des deux, un feul me rend tranquille 
Chacun peut-il vivre comme un Sultan ? 
Vouloir du fort corriger le caprice, 
C'eft s'engager à boire l'Océan. 
Et cependaut Tacufer d'injuûice , 
C'eft le recours de tout Iflu d'Adam. 

four raiïùrer ma Raifon ébranlée. 
Je me tiens coi, j'évite la mêlée , 
D e ces Efprits promts à tout dénigrer, 
Crainte qu'un jour on ne me vint titrer , 
D'ctre l'Auteur de quelque Diabolée. 
Sur ce beau mot , voïez Monfîeur Plantier. 

Le Nouvellifte a le plaifir entier , 
0 e m'en conter tant qu'il veut & de fuite. 
Tel que jamais ne régla fa conduite » 
Des Potentats règle les intetêts, 

t 2 
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Tranche tiCément le point le plus critique, 

Met tout en Guerre a ou nous donne la Faix» 

Suivant le train que va fa Politique. 

Oh î que chacun s'en tint là feulement î 

ta pea*, dit- on , plus près que la chemife È 

Demanda aufli plus de ménagement. 

Tenons nous en à la vieille Devife , 

„ A près la pluie il nous faut du beau tem»« 

La Notion de la Nature eft prife , 

S'en écarter c'eft manquer de bon fens. 

Vous qui favez qu'on vit avec les Gens , 

Comprenez bien ce qu'emporte la crife. 

Quant aux Efprits un peu m^ins tracaffiecs* 

Gens qu'Apollon dédaigne ou favorife , 

Avec ceux U je vis plus volontiers, 

torfque par fois ils font quelque bètifc , 

Je dis par fois , pour l'honneur du Métier â 

On voit bientôt de quartier en quartier » 

t e Public rire & prôner la iotife. 

Ce qui m'en plait c*eft que de leur mépiifc, 

Jamais grand mal on n'en voit réfulter ; 

Des beaux Efprits c'eft la moidre franchife. 

Us ont le droit même de fe citer 5 

Et de crier, en brodant leur écorce , 

„Mcflîeurs ! Le refte eft de la même force • 

Ils ont cnçor le droit de mettre au jour , 

Sut vingt iiijcts leurs minces raifonnettes , 

leurs rêves creux, leurs frivoles for nettes , 

Do ftifkm tu bon fen* le beau tour -, 
Pourri 
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Pourvu qu'enfin, en phrafes mignonettes , 

En lieux communs de cent Auteurs tires, 

Et pour certain toûjour défigurez , 

Sans plan ni but , mcme fans rien conclure % 

Douze fois Tan on foit dans le Mercure* 

Je m'aperçois que la Digrcflîon, 

Me mène loin. Revenons je vous prit* 

Je vous faifois l'ample confefiîon , 

Des grands foucis dont ma tete eft remplie» 

Far ce Tableau fidèlement tracé , 

Jugez un peu fi j'ai fujet de rire % 

Mon pauvre Efprir eft trop embarafle » 

De l'Avenir, du Pre'feat, du Pafle , 

Pour rien fournil que ma main puifle écrira 

Et (I pour moi fentez quelquamitié , 

De mon état vous auriez grand pitié. 

Je fuis quafi dans le cas de cet Homme , 

De qui la Femme avoit rendu l'Efprit > 

Tout dans l'abord il eut falu voir comm# 

Il lamentoit quand la mort la fuprit. 

A l'enterrer dolemment il s'aprete. 

Il avoit ja le Crêpe & le Manteau , 

Bien ajuftez , quand certaine Ifabeau , 

Fut le nicher dans certaine Chambrette % 

L'Homme éploré la fuitf les yeux en eau > 

Et quelque tems refte avec la Fillette. 

Lors que le deuil fut prêt pour le départ , 

A chercher l'Homme, on s'émeut , on s'emprefle 

On? rôt d'abwtf qu'un accès de trifteflcj 
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L'avoit réduit à faire quelqu'écart. 

Tant fut cherché qu'à la Chambre fecrette , 

Sans dire mot, non plus que la Soubrette> 

Cn le trouva. ; . . . Qu'y faifoit le Fendart * 

C'cft ccîqm \t ne puis pas vous dire. 

ffar le Manteau tout furpriston le tire. 

ftjié venez donc ! Parent que faites vous î 

p,Four le Convoi nous vous atendons tous t 

»>Fardon , dit - ij , rajnftant fa perfonne , 

»>Dans ce malheur aufli promt qu'afttgeaat* 

t,Au défeipoir fi fort je m'abandonne , 

»>Que je ne fai ce que je vais fàifant î 

Bien peu s'en faut que je ne fois de mefflt^ 

A fille près , qu'etoit l'Homme prédit* 

Embarafle comme je vous l'ai dit, 

Faire des Vers m'eft un travail extrême, 

Et pour le coup vous me ferez crédit : 

Sauf que pour bons vous ne vouluffiez prendre f 

Tous ceux qu'ici je viens de barbouiller : 

Très bien ferez, plutôt que d'en atendre , 

De plus mauvais qui vous feroient bailler. 

Vous permettant au furplus d'en railler. 

Sufit poux moi d'avoir rempli ma tache. 

Mais de longtems ne venez m'en tailler : 

Ma Mufè aura befoin d'un grand relâche. 

Sinon, Parbleu, tout de bon je me fâche » 

Et ferai vœu de livrer un Taureau , 

A Nemcfis, pour que dans quelque Cache* 

On vous fuipxenne avec quelqu'ifabeau. 
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Idée dun bon Prince > mais rare. 

y ^ R a n d Prince ! des Tirans tu connois le ravage. 

Les Souverains vaincus, leurs Etats tout défertf # 

l e s Peuples égorgés ou vivons dans les fers » 

Sont les fruits odieux qu'enfante leur courage 

Ils veulent des humains aracher le filtrage » 

Ut briller à nqs yeux de lauriers tout couverts > 

Mais trempés dans le fang de cent peuples divers ; 

On detefte des faits qu'on ne doit qu'à leur rage. 

Toi qui roules aux pies cet honneur trop vante » 

Des douceurs de la Paix, on te voit enchante, 

fondue à tes Etats, ton Ame en eft ravie* 

Apliqué jour & nuit, Tu penfes à leur bonheut » 

fére de tes Sujets & Soutien de leur vie, 

Tu ne montas jamais , Tu vivras dans leur Coeur. 

C O N T E . 

u; N Membre déjà vieux d'un Collège honorable, 

Par le r«fte du Corps étoit foUUKé', 
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De finir un Projet peu, pour eux, profitable » 

Vais pour leurs SucceiTeurs tout plein d'utilité» 

Le Veillard bilieux fe roi dit & s'opofe : 

„Pour la Poûénté fans ce (Te on nous propofe , 

„Pour elle chique jour agit nôtre bonté ; 

„Je voudrois bien voir, moi , que la Poftérité, 

f>Une fois à fon tour fit pour nous quelque chofè ! 

Aeuchâtel Mr...... 

E P 1 G R A M M E 

CErtain Mari babillard, imprudent , 

Difoit grand mal du beau Sexe à fa femme. 

Après avoir lâché maint coup de dent, 

H lui foutint qu'elle n'avoit point d'Ame. 

Piquée au vif, d'abord la bonne Dame , 

Lui dit , ,,Monûeiu je ne puis trop louer , 

„vôtre Eloquence : Elle me détermine , 

>»J>V g*gnc trop pour la défavouër. 

^Pui'^u'il vous plait me changer en Machine, 

„A vos dépens je la ferai jouer. 

A Genève par Mr : . . . 
• * — — « — . , _ 

A U T R E EPIGRAMME. 
T Es Allemans rire des Suifles ! 

*-^Le Spectacle eft afles jokux : 

Il nous remet devant les yeux, 

La Fable de ces EcrévhTes , 

Qui fe moquoient fort à propos 

DU pas des autres Animaux. 

Neûcbâtel MuIM* 
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F R A G M E N T 
HISTORIQUES ET LITERAIRFS , 

de la Ville & République ^ B E R N È » 

contenant diver/es particularités fut 
les Hommes Illuftres, qui fe font di(l:n-
guez, » tant dans tÊtut Politique & 
^Militaire > que dans la République 
des Lettres, 

ON a pu remarquer dans ce que* nous ayons 
raporté jufques ici, combien l'amitié des 

Cantons devoit être précieufe à leurs Alliez. 
La France en particulier , fous les Règnes de 
Louis XI. CHARLES VI». & Louis XII. 
en avoir reflenti des éfets très favorables» qui 
contribuèrent beau1 coup à fa fplendeur. Nous 
avons vu d'un autre côté > ceux qui cherchoient 
à troubler les Suffis, éprouve/ à leur dommage 
la valeur de cette Nation Belliqueufe. Les 
Princes de la Maifon à'^utruhe , 1 Empereur 
MAXIMILIEN 1. & quelques autres furent de 
ce nombn ; mais CHARLES LE HARDI , Duc 
de Boufgogtie,<\m faifoit trembler toute 1 Europe, 
eft fur tout un exemple mémorable de cette 
vérité inconteltablc. Ses vaftei Etats démem
brés ont contribué beaucoup a l'agrandiflemenc 

. M de 
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de la Monarchie Françoifê, & font encore au
jourd'hui une preuve de ce que nous avançons. 
Le Corps Helvétique trouvoit auffi des avanta
ges confidérables dans l'Alliance avec la France. 
Lâ  Mai/on d'Autriche, que les Suifles avoient 
toujours,fujet d'apréhender > dans ces tems là, 
ne pouvoit gagner leur confiance : Maximilien 
avoit cherché inutilement à faire rompre cette 
Alliance, & à s'unir plus étroitement avec les 
Suijfes. Ses Négociations auroient été encore 
fans éfet, fi les François n'avoient donné aux 
Cantons divers fujets'de mécontentement, qui 
les portèrent à renouveller en 1511- l'Alliance 
Héréditaire avec la Maifon d'Autriche, &: à 
prendre le parti dçs Princeîs Conféderez en ZM-
lie contre Ltuis XII. 

Dans le tems de la dernière marche des Trou
pes SuilTes en Italie, ocalionnée par l'Alliance 
avec le Pape JULITS II. dont nous avons fait 
mention, un Parti de l'Armée de Louis XII. 
enleva, fur la route de Lugano , les Couriers 
des Cantons de Berne , de Schwitz 8c de Fr$-
bourg. Celui de Berne , après avoir été traité 
indignement > trouva le moien de sechaper ; 
mais les deux autres furent exécutés avec in
famie, & les Armes de leurs Cantons qu'ils 
portoient, vendues à l\ncan. Les Cantons » 
aiant été informés quelques tems après 5 d'un 
pareil outrage, & regardant cette Adtion comme 
un atentat contre le droit des Gens, préten
dirent en avoir raifon. Ils demandèrent une 
fatisfaûion convenable à GASTON DE FOIX > 
Duc de Nemours, Neveu de Louis XII. qui 
croit Gouverneur de Milan , & Général des 

Troupes 

• 
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Troupes Françoifes en Italie. Ce jeune Seigneur, 
igé feulement de 23. à 24. ans > répondit avec 
beaucoup de hauteur & de mépris, à une de
mande fi raifonnable. Les trois Cantons ofen-
fés ne balancèrent plus alors de fe procurer 
par les Armes la fâtisfaâion qui leur étoit due. 
Les Cantons de Schwitz Se de Fnbourg, qui fe 
regardoient comme les plus outragés, furent les 
premiers à femettre en Campagne. Ils fe ren
dirent au Mois de Novemb. i5ii.ducôtéde Bel-
/*«*£,& s'avan érent en ordre A< Bataille vers la 
Rivière de TreiJÏ. Les François s étant portés à 
l'autre bord , après avoir rompu le Pont , vou
lurent difputer le terrain ; mai* les Suifle aiant 
traverfé la Rivière à la nage, forcèrent le Pat 
fage , & mirent en fuite les Troupes qui 
le défendoient. Ils conftruifirent enfuite un 
nouveau Pont pour fervir aux autres Suifles 
qui dévoient les luivre. Les Troupesde Berne > 
au nombre de 4000. Hommes, rangez fous leurs 
Drapeaux, partirent le 27, Novembre i ç u . 
Les principaux Chefs étoient GASPARD WYL-
LER, JEAN DE WErNGARTEN , & LÉONARD 
HUPSCHE. Nonobftant la rigueur de la faifon, 
ils firent une fi grande diligence , qu'ils fe ren
dirent en peu de tems au Camp de Farefey où 
les Troupes de Schveitz & de Fribourg les aten-
doient. Les fêcours fournis par les autres Can
tons aïant joints peu après leurs Compatrio
tes , & les Suifles fe trouvans forts de pafle 
10. Mille Hommes, ils s'avancèrent jufques 
à Galéran , ( * ) d'où ils envoiérent défier les 
François par un Trompette. Gaftort de Foix, 

M 2 s étoit 
( * ) Vcis le» Confins du Milanois* 
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S'étoît avancé pour couvrir les Poftes * qui al-
ÏÔKP.t êrrt les plus expofés. Le Général Fran
çois , avant d'en venir à de plus grandes hofti-
fjtcz , vculut tenter des Voies d'acommode-
jncnt. Il ofrit aux Troupes Suiffes la paie d'un 
Mois de folde, avec quelqu'autre fatisfaâion , 
fi elles vouloient fe retirer des Frontières du 
AJilanois , mais ces ofres n étant pas projpor-
tionées à l'ofenfe reçuç, ils ne purent apaifer le 
reffentiment des Suiffes, Les François s'étant 
préfentés devant Galèran, munis de bonne Artil
lerie 3 les Suiffes fortirent en Bataille , mais les 
premiers étant campez trop avantageufement, 
ceux-ci ne jugèrent pas à propos d engager le 
Combat, Ils fe retirèrent à Bufii 5 & fe con
tentèrent de pilier & brûler quelques Villages 
Ennemis, Il ne fe paffa rien de mémorable le 
refte de Tannée \ mais les François éprouvèrent 
dans le cours de 151Z, & de 1513. des mal-
Jieurs fi grands > qu'ils eurent lieu de fe repen
tir du peu d'égard & de ménagement qu'ils 
avoient marqué pour de tels Alliez. Avant 
de parler de ce quiariva d'intereffant en Italie 
pour la Nation , revenons à la Capitale du 
Canton, qui fait Vobjet de nos Fragmens, 

JAQUES DE WATTEVILLE > Seigneur deBour-
guefiçiri) 59me Avoïer de la République , fut 
çlû en 1512. à la place de Jean Rodolpb de Scbar-
vaçhtbal > mort cette même année. Ce grand 
Homme monta à cette Dignité par les Em
plois les plus confidérables de la République, 
jl naquit pofthume en 1466. & fut le digne 
Rçjçtçon çTupç Illuftre Famille * qui auroit été 

çtein-» 

^ 
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éteinte fans Iui,par la mort deNicoLAS de W A T -
TEVILLE, Banneret de la Ville de Berne, fon 
Père. Il eut beaucoup de part aux grands E-
vénemens qui arivérent en Italie & en Bourgo
gne, ainfi qu'on le verra en fon lieu. 

Les Suïffes aliénez contre la France , comme 
nous l'avons vu, fe rendirent enfin aux vives 
inftances du Pape , de YEmpereur , du Roi 
dEJpagne, de la République de VeritÇe, & des au
tres Princes *Conféderez. Ils leur acorderent 
d'abord une levée de (Jooo. Hommes. Enfui-
te dans une Diette tenue à Zurich, les Cantons 
réfolurent d'entrer dans la Ligue contre les 
François, & ils firent marcher 8000. Hommes 
en Lombardie, fous le Commandement de SE-
BASTIEN & Louis DE DIESBACH, de BENOIT 
DE WEINGARTEN> de JEAN FRISCHING , & 
de plufieurs autres vaillans Capitaines. Ils en
trent dans le Milanois , s emparent de divers 
Châteaux. Crémone fe rend à L'aproche 
des Suifles 3 & leur paie 40. Mille Ducats pour 
s'exemter du pillage. Pavie &C plufieurs au
tres Villes s'en rachètent aux mêmes condi
tions. Les SuiflTes s'emparent auiTi de Locarne9 
& les Grifons fe rendent Maitres de la VaU 
teline & de Cbiavenne. Les François furent 
chaflez en peu de tems du Duché de Milan , 
&C ne purent y conferver que quelques Vflles 
& Châteaux. Les Vénitiens auroient fort fou-
haité de s'aproprier le Milanois y mais les Suiffes 
qui en avoient fait la Conquête, voulurent ren
dre cet Etaf à MAXIMILIEN, Fils de Louis 
SFORCE , mort Prifonnieren France. Ce Prin
ce fit fon entrée dans la Capitale fur la fin de 

Décem-» 
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Décembre i f 12. La Cérémonie fut des plot 
brillantes & des plus folemnellss. Les Suifles 
y envolèrent plufieurs Ambafladeurs. Celui 
de Berne fut l'Avoier JAQUES DE W A T T E -
VILLE > qui fe diftingua beaucoup par fa ma
gnificence. Le Duc Maximilten reçût, au N o m 
des Cantons, les Clefs de Milan, des mains 
du Land-Aman de Zug, & reconnut par cette 
démarche qu'il tenoit des Su 1 lit s ion rétablit-
fement dans fes Etats. 

Louis D'ORLÉANS F: du N o m , qui étoit 
devenu Prince de JSItûchâtel , par fon Mariage 
avec JEANNE DE HOCHBERGJ aiântfuivi le paiti 
de Louis XIL &c comandé même les Aimées du 
Roi contre les Suiffes, le Canton de Berne voulut 
s'aflurer de la Principauté de Aeûihâtel. Il s'en 
empara au Nom de tous les Cantons > &C 
il y établir des Baillifs ou Gouverneurs de la 
part des Seigneurs des 1 igu<s. Le premier 
de ces Gouverneurs fut Louis DE DIESBACK, 
Chevalier &c. quisetoit fignalé dans les Guer
res à'Italie, d'où il fut rapelic pour prer.dre polïet 
fion de ce Gouvernement, i es Louables Can
tons pofTédérent ainfi ÀtûchÂtel, enyenvoïant 
alternativement des Gouverneurs , jufques en 
1529. Cet Etat fut alors rendu à JEANNE 
DÇ HOCHBERG ? Veuve de Louis d'GRLEANS> 
fur les réquifitiont de FRANÇOIS I. 

CHARLES III. > Duc de Savoie, chercha cette 
même année à fomenter de la divifion entre 
le Canton de Berne & celui de Lucerne. Cer
tains Gentils-hommes s'étoient emparés de la 
Baronnie de La Sarraz* & avoientfait fortir 
du Château la Baronne & fon Enfant. Les 
Bernois acorderent leur Prote&ion à cette Dame, 

& 
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& voulurent mainr nir fes Droits contre le* 
Usurpateurs. Les Lucernois incités par le Duc 
cherchoient à favori fer ces derniers, & il y 
avoit lieu de craindre des fuites facheufes de 
cette méfintclligence ; mais la fageffedes Chefs 
des deux Cantons fçût pacifier toutes les difi-
cnltés , & le Duc de Savoie, pour tout fruit de 
la difeorde > qu'il avoit femee > n'en remporta 
que de la dépenfe; 

Revenons aux Afaires dYta/ie. Le Pape JULES 
IL très fatisfait d'avoir atiré les Suiffes à fon 
jjarti, leur donna les Titres de Défenfeurs de 
ÎEghje : Il enrichit leurs Ht ndarts de quelques 
Images, pour marque de leur valeur $ II donna 
à la Nation l'Epée avec le Bonnet, en figne 
de liberté» & Il lui fitpréfent de deux grands 
Etendarts. Maximilien Sfone, qui avoit été 
rétabli dans fes Etats par les Cantons > fit Al
liance avec Eux , & leur donna Lugano y Lo-
tarnoy Mendrifi & la Valet de Madia. Il céda pa
reillement la Valteïme aux Grifons. 

Le Pape JULES II. étant mort le 21. Février 
1513. LÉON X. lui fuccéda > & continua dans 
la Confédération contre la France. Ce nouveau 
Pontife fit remettre 42000. Ducats aux Can
tons > pour les engager d'envoier des Troupes 
au fecours du Afuanois, qui étoit menacé de 
nouveau par les François. Les Suiffes informés 
des grands préparatifs de Louis XIL &c du 

i>aflage d'un grand nombre de fes Troupes par 
es Alpes , ious le Commandement de Louis 

DE LA TREMOUILLE, & de JEAN JAQUES T R I -
VPLCE , rcfolurent dans un Diette générale de 
roptinuer l'afliftance &c la Protection qu'ils 

avoient 
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avoiént acordées à Maximilien Sforce. ULRI CH* 
Baron d'^ltojax, Ç\ diftingué par fa valeur y 
fut nommé pour conduire un nouveau fecours 
en Italie. 

Les François commencèrent la Campagne 
par le Siège de Novarre, où le Duc de Milan 
étoit enfermé avec une bonne Garnifon Suiffe. 
Jean Jaques Trizulce, qui commandoit les At-
Ïiégeans > fit batre la Place avec un feu des 
plus vifs. Les Suiffes, peu étonnés des éforts 
du Général François, ne voulurent jamais per
mettre que Ton ferma la Porte qui donnoit fur 
le Camp des Ennemis. Ils empêchèrent mê
me de faire des Foflez & de réparer les brè
ches. Un Héraut fut envoie de leur part aux 
A/Tiégeans > pour leur dire que la Brèche étant 
afles grande & nullement munie > ils ne dé
voient pas emploier inutilement leur poudre > 
mais venir inceflamment à Taffaut avec toutes 
leurs forces. Les François fè voiant ainfi dé
fiés donnèrent un Aflaût furieux à la Place ; 
mais ils furent repoulTés avec perte. Cet échec 
& le bruit du nouveau fecours que le Baron 
dyAltofax conduifoit engagèrent les Afllégeans 
de fe retirer à deux Milles de la Ville , où ils fe 
rangèrent en Bataille. Les intrépides Chefs de 
ces généreux Suiffes voulurent alors engager 
une Aftion générale. Le 6. Juin 1^13. après 
minuit, ils fortirent au nombre de ioooo. 
Hommes par les Brèches que le Canon avoit \ 
faites à la Place > & marenérent contre l'En
nemi. Ils n'avoient ni Cavalerie, rçi Artillerie: 
Les François, avertis par leurs Sentinelles > fu
rent en un inftant rangés en Bataille. Us dre£ 

férenc 
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letent leur Artillerie contre les SuiiTes, qui en 
coucha d'abord un grand nombre par terre ; 
mais 7000. d'entreux aïant été commandés 
pour * emparer des Canons, fondirent avec tant 
û'impétuofité fur les Lansquenets > qui les 
gardoient > qu'après deux heures d'un Com
bat fort opiniâtre , ils gagnèrent la grofle Ar
tillerie & tournèrent la couche des Canon* 
contre leurs Ennemis. Ils pénétrèrent dans le 
Centre de l'Armée Françoife où commandoit 
Trivulce en Perfonne* & y mirent un fi grand 
défordre que tout fut ennn obligé de plier, 8c 
de prendre le parti de la rerraite après avoîc 
Jaitté 10000. morts fur le champ de Bataille. 
Les Suiffes remportèrent dans cette ocafion une 
Victoire des plus glorieufes. Outre 25. Piécefi 
de Canon dont ils fe rendirent Maître*, ils fi-
rent encore un butin confidérable, tant du Ba
gage que des Munitions de Guerre. La per
te des Suiffes dans cette Bataille fut de 2000. 
Homme», y compris les bleflés. Paul Jove » 
Guicbardinjk. d'autres Hiftoriens contemporains> 
âffûrent ; Que la conduite & la valeur que ces 
Troupes firent paroitre dans cette fameufe Journée, 
peuvent être comparées aux plus grandes Expéditions 
des Grecs & des Légions Romaines. Le vaillant 
BENOIT DE WEINGARTEN >Gilg /m Hag, Ur-
bain Brugler , & quelques autres braves Ofi-
cier6 de Berne perdirent la Vie dans cette mé
morable Aûion. Entre les Grands Hommes 
de cette République, qui fe diftinguérent à la 
Bataille de Novarre & que nous avons déjà 
citez , on ne doit pas oublier BARTHELEMI 
MAY , qui étoit aufli un des Chefs des Troupe* 

N Bemou 

y 
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Bemoifes. Il avoit en partage un Génie fu* 
périeur, & il étoit fort heureux dans fcs N é 
gociations, aufli bien que dans fes Entrepiiies 
Militaires. 

Après cette Viûoire, rienneréfifta plus aux 
Troupes viôorieufes des Suijfes. Les Place» 
qui tenoient peut la Frar.ce fe rendirent & com-
poferent pour s'extmter du pillage. Milan fut 
taxée à 200. Mille Ducats, & les autres Villes 
a proportion de lei r pouvoir : Les Ducs de 
Savote & de Momferrât> les Villes de Verceil , 
à'Aft, de St. Germain , de Saluz,, & tous les 
Etats circonvenfin > furent contiaints d acheter 
la Paix, en paiantds fommes confidérables. 
De cette manière te Afdanois rentra de nouveau 
fous l'obéiflance de Maxmilien Sforce. 

Les Cantons reçurent peu après des Lettres 
de félicitation du Pape & de l'Empereur. Ces 
deux Princes n'oublièrent rien , pour inciter 
les Suijfes à profiter du bonheur de leurs Ar
mes, & à porter la Guerre dans le fein meme 
du Roiaume. Le Duché de Bourgogne étant la 
Province de France la plus à portée, les Suijfes y 
firent pafler au Mois d'Août de la même an
née un Corps de 16000. Hommes, avec pres
que un pareil nombre de Volontaires. Cette 
Armée étoit foutenuë par la Cavalerie de ^Em
pereur > commandée par le Prince Ulrich de 
Wirtemborg , & munie de bonne Artillerie. Le 
Canton.de Berne fournit pour fa quote part 
6700. Hommes , commandés en Chef rsr 
Jaques de Watteville , Avoier. Ces Troupes 
qui alloient au delà de 300c o. Hommes, tra-
verfènt en bon ordre la Franche Comté > & vont 

http://Canton.de
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camper devant la Ville de Dijon > dans le rems 
que Louis XIL étoit très ocupé à fe défendre 
contre les Anglais , qui venoient de lui enle
ver Terouanne & Tournai. 

Le Duc de la Tremouille 9 Gouverneur de 
Bourgogne, s etoit jette dans Dijon , avec les 
Troupes qu'il avoit ramaffée* à la hâte. Elles 
confiftoient en iooo. Lances &<fooo. Hommes 
d'Infanterie. Ce Général fit abatre les Faux* 
bourgs pour dégager la Place, & le difpoia à 
Soutenir le Siège. Les Suiffes aiant fait jouer 
leur Artillerie, firent en moins de quatre jours 
des biêches confidérables aux principaux En
droits > & cette Armée de Soldats déterminés 
étoit difpofée à donner l'afiaut> lors que le 
Duc de la Tremouille fit propofer aux Chef? un 
acommodement. Il eut beaucoup de peine de 
reufllr dans cette Négociation. Le Duc de H î̂r-
temberg & lesDéputez de TE^pereunqui a voient 
luivi les Troupes y s'y opofoient de tout leiir 
pouvoir. Les Chefs des Suifles netoient pas 
d'acord entr eux. Ils regardoient les propor
tions qu'on leur farfoit comme Jufpeûes. Ja
ques De Watteville, & quelques autres Géné
raux ne confentirent que malgré Eux à cette 
Paix frauduleufe. Ils fe virent forcés par la 
pluralité des Voix dacepter le Traité,qui fut 
ligné le 14. Septembre 151g. Il portoit entre 
autres : Que le Roi entrerait dans la Ligue du Pa<+ 
fe > Que les Villes^ Châteaux , Pais & Habit ans 
apartenans a ÏEtat de l'Eglife feroient rejlituez in-
cejfamment ; Quf ton comprendrait dans le Traité 
les Alliances & Unions que les Cantons avaient avec> 
l'Empereur & les Pais de la Maison d Autriche, 

N 2 Confins 
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Confins de la France, dememe que le Duc de Wir* 
tembtrg, & Us Terres & Sujets de fa Domination *9 
Que Ion remettroit entre les mains des Troupes. 
des Cantons le Duché de Milan > Crémone & Alt > 

'avec leurs dépendances ^ Que le Roi retirer oit [ans 
délai les Garnifons au il pouvoit encore avoir dans 
les Citadelles de Milan & Crémone, & renonce-
toit à toutes [es prétentions fur ces Pats > Que Von 
pateroit aux Troupes la fomme de 400. Mille Ecus > 
dont U moitié feroit délivrée dans 1 ç. jours > & le 
reftant à la St. Martin fuivante > Qu'outre cela U 
feroit pâté 8000. Ecus au Duc de Wirtemberg , & 

. 2000. a la Noblejfe de fa fuite > Et qua l égard 
du reftant des patemens > ans par U Elance aux 
Troupes de la Nation, les Cantons fer oient en droit 
eTen former la Demande, à laquelle onjatuferoit &c. 
De Mezieres, Bailli de Dijon & quatre des plus 
notables Bourgeois furent donnés en ôtaçe 
pour fer vit de garantie à l'exécution du Trai
té > après quoi les Suiffes rentrèrent dans leur 
Pais. Guicbardin obferve , que cet Acord fau-
va^ la France > puifque Dijon pris , cette Ar
mée pouvoit pénétrer fans obftacle jufques à 
Paiis, les Troupes qu'on auroit pu leur opo-
fer* étant ocupees contre les Anglôis* 

Le Traité de Dijon n'aiant été fait que pour 
amufer les Suiffes & les obliger à fe retirer, les 
fommes promifes ne furent point aquittées dans 
les termes convenus. De Mezieres, à qui la 
Ville de Zurich avoit été afllgnée pour Prifon, 
& qui étoit traité avec tous les égards dûs à 
fin Orage de fa Naiflance > s'ennuiant de faire 
cette fonâion, trouva le moien de s'évader &: 
«le retourner en France a fans qu'il reçut aucun 

reproche 
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reproche de la Cour pour cette Aôion. Cet 
Griefs indifpoférent encore les Suffis & les em
pêchèrent d'écouter de nouvelles propofitions 
d acornm^dement, faites au Nèm du Roi pat 
le Duc de Bourbon, qui sëtoit rendu en Bour
gogne pour être plus à portée de la Négocia
tion. Le Duc de Savoie s'entremit au^ipour 
le même fujet, & envoïa en Suifle, CafteUart, La 
Baftie & Benvillar , qui poffédoient tous troii 
les talents les plus propres pour la Négociation, 
& qui joignoient à ceŝ  qualités perfonnellea 
l'avantage d'être aparentés dans les Cantons > 
mais toutes les démarches de ces Députez fu
rent infruâueufes. 

L'année 1514. fe paffa en Négociations im-

I>ortantes. Tout paroiffoit s'unir contre 
a France.^ LÉON X. renouveila pour 5. ans 

le Traité fait par fon Prédéceflfeur avec les Can
tons , & il y ajouta encore des condition» 
plu* avantageuses à la République. HENRI 
VIII Uni d'Angleterre, quoi que peu à portée 
dê  Suffis rechercha pareillement l'Alliance de 
cette Nation Belliqueufe. Il en fut drefle un 
Projet, au Mois de Juillet, qui auroit eu fon 
éfet, fi Louis XII. fe voiant tant d'Ennemis 

• fur les bras , ne fè fut hâté de conclure la Paix 
avec les Anglois, & fon Mariage en jme No
ces avec MARIE D'ANGLETERRE 5 Sœur de 
HENRI VIII. L'Empereur MAXIMILIEN & 
FERDINAND Roi d'Efpagne , firent auflî pro-
pofer aux Cantons un nouveau Plan de Con
fédération. Chriftophle de Limpourg , Général 
de la Ligue de Suabe, Ulrich de Habsberg > Ulrich 
dt Blumeneg^ Guillaume de Reicbenbach ,& lapez 
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de Séria , en qualité d'Ambaffadeurs de ces deux 
Princes, fè préfentérent le 6. O&obre avec le 
Cardinal de Sion à la Diette, qui k tenoit à 
Zur'uh* & firent au Nom de leurs Maitresdes 
proportions très avantageufès. Mais la Diette 
jugea à propos de temporifer, & fit réponfi 
aux AmbafTadeurs , que les circonftances où 
fe ttouvoit la République , ne lui permettoic 
pas de prendre fa réfolution fur ce Projet 5 a-
vant le commencement de Tannée fuivante. 

Dans ce tems là > les Cantons crûrent avoir 
fuîet de fbubçonner la fidélité de Maximilien 
Sforce. La conduite fecrette de FUcklé* de 
Schvoitz* & de Folcken, Avoier de Fribourg, qui 
a voient été nommez pour réfider à la Cour de 
ce Prince , au Nom des Cantons, devint fu-
fpefte à la Diette, & par un réfultat général > 
ils furent rar>ellez &on envoïa à leur place AL* 
BERT DESTEIN, de Berne y&c HENRI LERBEN, 
ê'Uri. Les Ordres donnés à ces nouveaux 
Députez, portoient ; Qu'ils dévoient veiller de 
près fur les démarches du Duc de Milan, culti
ver une bonne intelligence entre les Troupes de la 
République & celles du Milanois > & contribuer en 
tout a conferver le Duché inviolablement fous la 
Protection des Cantons. Le Duc Maximilien > pour * 
juftifier fes intentions, & fê maintenir dans une 
Alliance qui lui étoit fi néceflaire , fut obligé 
d entrer dans un grand détail de fa conduire 3 
& de donner à cet égard une Déclaration con
çue en termes fi fouples 8c fi ménagés, qu'elle 
reflembloit plutôt à un Afte de foumifiion d'un 
Inférieur qu'à l'explication d un Souverain Allié. 

La mort de Louis XII. étant arivée le 1. 
jour 
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jour de Tannée ici*. FRANÇOIS I. lui fuccéda* 
La première atention de ce Prince fut de don
ner parc au Louable Corps Helvétique de fon 
élévation au Trône de la Monarchie Françoi-
fe ; Ce qu'il fit par une Lettre datée du 2me. 
Janvier f çiç. qui étoit le lendemain de la roojt 
de fon Prédécefleur. Il faifoit connoitre à cette 
Nation > en termes remplis d'amitié & de con
fédération , combien il (ouhaitoit d'éteindre le 
fouvenir du parte par une Paix durable & une 
Alliance qui ne pût jamais être altérée. La 
Dictte fe contenta de faire une Réponfc ver- . 
b^le à la Perfonne qui lui avoit remis la Let
tre du Roi : Elle portoit , Qtiau CM que le Roi 
fut dans l'intention dobferver le Traité conclu de
vant la Ville de Dijon 9 il en pourroit réfulter le 
rétabliffement de la bonne intelligence avec la Cou
ronne de France > mais que fi ce Prince n étoit pat 
dijpofé à l'exécuter, en vain fe donneroit-il des (oins 
& feroit*il des démarches pour demander la réunion: 
On ajoiifoit de plus : Que le peu tfégard que 
la France avoit eu pour cè^Traité^ ne devoit pas 
fiater ceux qui viendroient de fa part ? de trouver 
en Suijfe la fureté dont ils avoient befoin pour faire 
des proportions, & qu'on ne lesgarantiffoit pas même . 
de ce qui pourroit leur ariver dejâcheux par la fuite». ' 
Cette Réponfe où le reffentiment éclatoit en
core dune manière vive ? ne rebuta point 
FRANÇOIS I. du deflein qu'il avoit formé de re
gagner l'amitié des Cantons. Ses vues tendoient 
à rentrer dans le Duché de Milan , & l'Al
liance des Suifleslui étoit très néceflaire. Il fit 
agir pour cet éfet le Duc de Savoie, qui entre-
tenoit depuis quelque tems une bonne corres

pondance 
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pondance avec la Nation: Ce qui faifoit efpé« 
rfer un heureux fuccès de fon entremise. Ce 
Prince envoia à la Dietre des Cantons a i ï tm-
blee à Berne > au Mois de Mars 1515. une Dé-
putation compofée de trois Perfonnes diftin-
guées car leur mérite & par leur habileté dans 
l t j Négociations. Forefta , Abc d« Paterne * 
De Ment & Lambert, qui étoient les Députes 
du Duc de «Savoie > aiant été admis à r Au
dience des Cantons , répréfentérent : Que leur 
Maure avoit r honneur detre Oncle de François /» 

?'ue fon atachement fincere pour la République lui 
aifoit fentir de quelle conféqueme il exoit pour Elle 

de je réconcilier avec le plus puiffant & le plus ancien 
deJes alliez > que des motifs fi prejjans rengagement 
à ta her de les porter à mettre en oubli tout ce qui 
sétott pajfé feus le dernier Règne ; que pour parve
nir à une fn fi défirable, il n épargneroit aucun des 
foins les plus emprejfés, s9ofrant mime de je rendre 
auprès d'eux en Perjonne, pour leur en faire [es plus 
vives foUicîtatiom &c. Cette Afaire tut renvoiée 
à l'Afîémblée générale indiquée pour le Mois 
de Mai fuivant. Lambert refta en Suiffe pen
dant ce tems là pour continuer la Négocia
tion. Le Roi ofioit, de faire aquitter les 400. 
Mille Eius du Traite de Dijon^ d* entretenir pour 
toujours a \on fervue 4000. Hommes de leurs Trou
pes , de prendre la déhnfe des Cantons envers & 
contre tous , & de faire délivrer exactement les 
Penfions publiques & particulières fuivant la teneur 
des Traïuz & c A l'égard du Duché de Milan y 
du Comté d'-^/?> & de la Seigneurie de Gènes, 
on ajoutoit de la part du Roi : Quil ne crotoit 
pas que Perfonne voulut lui dijfiuter jon droit héré

ditaire ? 

ë 
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Jitdke y & qu'au cas que les Cantons fujfent dif* 
fojés de fe lier avec lui pour foutenn la juftice de 
fes piétenfions, ils trouveroient le Duc de Savoie fon 
Oncle muni d'un Plein pouvoir pour conclure un Traité 
fur ce fujet, indépendamment de celui de la Paix 

Î m'tt leur propofoit &c. Lambert pour reurtlr dans 
à Négociation , ajouta de fon Chef certains 

faits, for les Afaires générales de l'Europe * 
qui n'avoient aucun fondement. Les SuifleS 
«n aiant voulu éclaircir la Vérité, reconnurent 
l'artifice : Ce qui les fit entrer en défiance frr tou
tes les propofitions qui leur étoient faites* 
Ainfi cette démarche > loin d être un achemine
ment à la Paix* ne contribua qua indifpofet 
de plus en plus les efprits. 

Le Pape, XEmpereur Se le Roi £E{f>agne pro
fitèrent aune femblableldifpofition > pour en* 
gager les Suifles à entrer dans un nouveau 
Traité pour la défenfc du Duché de Milan* 
Il fut conclu au Mois de Juin tçiç . La Ré
publique , enfuite de cet Acord , ordonna une 
nouvelle levée de içooo. Hommes > qui fe mi
rent en marche pour Y Italie, le 14. Juin. Le 
Canton de Berne fournit pour fa part 4000* 
Hommes, fous le Commandement de Jaques 
De Watteville* outre parte 3000. Hommes qu'il 
y avoit déjà ; & tout fe difpofa pour porter 
de nouveau le Théâtre de la Guerre en Lom* 
iardie. 

Le Roi de France aiant rétabli la tranquilitc 
dans fon Roiaume* ne fongea plus qu'à con
quérir le Milanois. Il renouvella fous main 
une Alliance avec le§ Vénitiens , & atira dans 
fon Parti Oclavien Frégofe Duc de Gems. Après 

O avoir 
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avoir établi un Confcil pour gouverner fei E-
tats en fon abfence, francois I. fe mit à la tête 
d'une Armée de paffé 45000. Hommes, de 
Troupes aguerries, munies de bonne Artillerie, 
& de tout ce qui étoit néceflaire à une telle 
Expédition. Pour paffer les Alpes, le Roi ht 
marcher fon Avant-Garde fous les Ordres du 
Connétable Charles de Bourbon , acompagnedu 
Duc de Châtelleraud , des Maréchaux de la Pfr 
liffe & de Trivulie > de Charles de la lrémouûle\ 
àts Comtes de Sancerre, de Bonnivet, & lmbtù 
court, & de Teligni, de Pierre de Navarre, du 
Duc de Gueldres &c. Le Roi commandent 
le Centre avec les Ducs de Vendôme , de Lor
raine & XAlbanie, les Comtes de St. fdul,dt 
Cuife, de Lautrec, de YEfiut, & René de Sa
voie. L'Arriére Garde étoit conduite par le 
Duc (ÏAlençon , qui avoit avec lui un grand 
nombre d'Oficiers d'expérience , eritr'autres le 
Chevalier Bâtard , à'Aubigné, Montmorenci oC 
Suffi d'Atnboife. , . 
- Un Détachement de 4000. Suifles s'etoit 

}>ofté dans les Gorges par où l'on croioit que 
'Armée de France de voit déboucher du côte 

de Saluées $ mais les François évitèrent ces Paj-
fages ; & des Ordres fupérieurs engagèrent le 
Détachement Suifle à rejoindre le gros de ïArmée 
dans le cœur du Milanois, où Ton avoit relolu 
d'atendre le Roi pour lui livrer Combat. Pe 

cette manière l'Armée de France décfndit dans 
les Plaines de Piémont fans aucun obftacle. 

Avant d'aller plus avant , le- Roi voulut 
faire encore une tentative > pour engager les 
Suiflesà écouter les propofitions de Paix qu 11 

leur 
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leur avbit déjà fait ofrir à réitérées fois. Il 
çmploia de npuveau Tentremife du Duc de 
Savoie, qui envoia Longuecombe au Camp des 
Suifles. Il leur fit fentir les dangers qu'ils cou-
roient en obligeant le Roi à leur livrer Bataille, 
avec une Armée fi fupérieure, & leur répré-
fenta d une manière perfuafive combien les a-
vantages réels d'une Paix avec la France étoitnc 
à préférer aux vaines efpérances dont la Li
gue cherchoit à les flater. En un mot il 
fçut fi bien gagner la confiance d une partie des 
Chefs > qu'il fut réfolu de fixer un Jour pour 
s'aboucher de part & d'autre. Les Suifles s'y 
déterminèrent d'autant plutôt, que la Ligue ne 
leur paioit pas leur folde > que 1 Empereur n'a-
voit pas envoie la Cavalerie qu'il avoit promis, 
& qu'on les laiflbit manquer de Vivres. Qiioi-
qu'il en foit, les Comtes de Lautrec , René, Bâ
tard de Savoie, au Nom du Roi 3 & les Dé
putez des Troupes Suifles fe rendirent dans la 
Ville de Galèran , pour traiter d'un Acommo-
dement. Les Griefs des Parties avoient été 
difcutés plus d'une fois > & le Roi fe trouvant 
difpofé à donner toutes fortes de fatisfaûions, 
moiennant qu'il pût conquérir le Milanais,qui 
faifoit fon unique objet> il fut aifé de conve
nir des Articles du Traité. Il portoit fpécia-
ment : Que l'on donneroit à Maximilten Sforce le 
Duché de Nemours, pour le dédommager des Etats 
de Milan , que le Roi y ajouteroit une Penfion de 
12000. Lfares, ïentretien dune Compagnie pour Ja 
Garde , & qu'il lui feroit époufer une Princcffe de 
fa Maifon &c. Que le Roi pateroit aux Cantons \ 
300. Mille Ecus pour les jraix de cette Guerre , 

O z la 
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la moitié comptant & le refte à la fin de tannée. 
Qtfen échange des Châteaux de Lugano , de Locar-
no, de Thûm, cfEfchentbal > & de ce quelesGiU 
font poffédoient dans le Milanais, le Roi paierait pa
reillement 200. Mille Ecusau i. Juin de tannée jw-
vante. Que les 400. Mille promis par le Traité 
de Difon jeroient pûtes dans l'efpace de 4. années ; 
& que pour lûreté du paiement de toutes ces fam
ines 9 11 -donneroit pour Caution le Duc de Lor
raine & la pajfeffwn des Villes \& Seigneur'Us et-
deffus déjignées, avec tout le Domaine utile &c. 
Que les Suiffis acorderoient des levées au Roi Uns 
qu'il fetoit ataqué dans fin Roiaume, dans le Duché 
de Milan, Comté d^Afi & Seigneurie de Gènes > 
& que réciproquement le Roi envoieroit aux Can
tons une bonne artillerie , lorfquih feroient en 
Guerre avec d'autres Puiffances. Que tout le uns 
de ï Alliance qui durer oit pendant la Vit du Roi& 
dix ans après fa mort, chaque Canton recevrait une 
Ptnfton annuelle de L. 2000. &c. Les deux 
Parties fe refervoient refpe&ivement le Siège de 
Rome9 Y Empire, la Maifon d'Autriche , le Duc 
& la Maifon de Savoie, le Duc de Wirtemberg > 
le Marquis de Montferrat & rous leurs anciens 
Allier. Il n'y eut que le Roi d'EJpagne que Ion 
ne voulut point y comprendre. 

Chaque Député des Suijfes , étant de retour 
à l'Armée > communique aux Chefs des Trou
pes de fon Canton le Traité ci-deflus, & an 
premier abord, tous parurent difpofésà accep-< 
ter-une Pacification avantageufe, fur laquelle 
ils comptoient que leurs Supérieurs ne pour-
roient jamais leur faire de reproches. Les Trou
pes de Berne, au nombre de paifé 7000. Hom-
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mesVoulurent donner l'exemple aux autres, & 
fe féparérent de l'Armée dfcs le lendemain de la fi-
gnarure du Traité. Celles de Fribourg, de Soleure, 
de Bienne & de Valais fuivirent de près, & le 
refte de l'Armée en auroit fait autant, fans les 
mouvemens extraordinaires que le Cardinal^ de 
Sion fe donna pour l'en empêcher. Ce Prélat 
emploia toute (on Eloquence & tous les ref-
forts de l'intrigue, pour retenir ces Troupes. 
H leur faifoit entendre que leur honneur étoit 
interefle à demeurer fermes dans le Parti qu'ils 
avoient embrafle & à montrer leur Courage 
invincible dans les ocafions les plus périllea-
fes. De femblables motifs ne trouvèrent que 
trop de créance parmi des Troupes que le pé
ril n'étonnoit point. Le Cardinal écrivit de pluff 
en toute diligence, des Lettres prenantes auX 
principaux Oficiers , qui étoient en pleine 
marche avec les Troupes de Berne. Il trou
va afles de créance pour faire revenir fur leurs 
pas Jean de Diesbach & Gabriel Scbindler, deux 
Chefs dont la valeur & l'expérience au fait de 
la Guerre pouvoit être d'un grand fecours à 
une Armét afoiblie de plus d'un tiers depuis' 
la féparation qui venoit de fe faire. 

François I. aiant apris la divifion qui règnoit 
dans le Camp des Suiffes fe hâte d'en profiter. 
Il marche à grandes Journées au travers de 
Y Alexandrin & vint camper à la hauteur de 
Marignan. L'Armée des Suiffes éroit de beau
coup inférieure à celle du Roi , puis qu'elle 
montoit à peine à 13. ou 14000. Combatans* 
Un autre avantage confîdérable des François 
fur les Suiffes. c'eft qu'ils étoient pourvus de 
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Cavalerie & d'Artillerie , dont ces derniers 
manquoien^abfolument. Tant d'inégalités ne 
les empêcho/ent point de marquer beaucoup 
d'ardeur pour le Combat. Le Cardinal de 
Sion apréhendant toujours que des Troupes , 
fi inférieures en nombre>nouvriflent enfin les 
yeux fur le péril > ufa encore de ftratagcme 
pour engager le Combat. A l'infçû des prin
cipaux Chefs, il détacha le i j . Septembre 15iç . 
une Bande de Soldats déterminez pour faire 
irruption dans le Camp François , afin d'en
gager de cette manière une Afaire générale > 
dont on ne fut plus en état de (è dédire. Sa 
rufe reuflit. Les premiers Portes harcelez par 
cetre Troupe d'Affaillans donnèrent l'alarme au 
refte de l'Armée. On en vint bientôt à la 
mêlée. Les Suiffes firent des éforts incroïables 
pour s'emparer de rArtillerie. Ils ataquent les 
tranchées, ébranlent un Bataillon de Lansque
nets , & s'emparent de 7. Pièces de Canon. La 
Cavalerie, Scie plus gros de l'Armée de France 
l'étant portés de ce coté là, U Combat y fut 
des plus fanglans. Le Roi environné de l'élite 
de fa Noblefle y combatit avec beaucoup de 
valeur > & vit périr autour de lui plufieurs Per
sonnes diftinguées par leur naiffance & par leur 
valeur. La Nuit fépara les Combatans. Le 
Roi connoiflant la grandeur du péril refta tout 
armé, donna fes Ordres pour ranger les Trou
pes & placer fon Artillerie convenablement. Il 
repofà enfuite fur l'afât d'un Canon> où > pour fe 
défalterer après tant de fatigues, il fe contenta 
d'un peu d'eau mêlée de bourbe &c de fang. 
C'tll dans cette ocafion que ce Prince voulut 

être 

4 
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Itre fait Chevalier par le célèbre B A T A R D. 
Le Soleil n'étoit pas levé > que les SuiJJes re
commencèrent la mêlée. Ils s'atachent aux 
Lansquenets, dont ils repoufient un Bataillon 
plus de cent pas > & fans la Gendarmerie > qui 
foutint le choc , le fuccès auroit été fort dou
teux. L'Artillerie 5 qui donnoit à travers le gros 
de r Armée des Suiffes > faifoit un terrible ra
vage. Pendant qu'ils ont une foule d'Ennemis 
à combatre de front > la Cavalerie les charge 
en flanc, & XAlviane, Général des Vénitiens, 
que le Roi avoit envoie chercher > furvenant au 
plus fort du Combat > ataque les Suiffes à dos > 
avec un Corps de Cavalerie, quinavoit point en
core combatu. Il fut cependant repouffé au pré? 
mier choc. La Bataille dura» depuis la pointe 
du jour jufques à midi, avec un acharnement 
fans égal. Les Suiffes environnés de toutes 
parts > ne voiant plus aucun jour à remporter la 
.Vi&oire, fonnent la Retraite, & prennent leur 
route du côté de Milan. Les François y éton
nés dune fi prodigieufe valeur > regardèrent leur 
marche fans ofer les pourfuivre. Le Cardinal 
de Sion, qui avoit ocafionné cette Bataille > 
voiant les chofes défefpérées, fe retira avec pré
cipitation ? pour éviter le reffentiment des 
Troupes. 
- Les Suiffes perdirent dans cette Aftion 5000. 
Hommes» parmi lefquels fe trouvèrent plu
sieurs Grands Capitaines y & entr'autres Hu
gues de Halweil &c Louis Frifching de Berne , 
jaques Meïfi, Jaques Efcber , Jaques Schwend, 
Antoine Claufer , Jean & Nicolas Kellcr , die 
Zurich, Imbooff&C Puntiner,d7Uri, Nicolas Wirtz* 
dVndefmld Se Jean Bar de Baie. 
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Quai que les François demeuraffent Maîtres 
du Champ de Bataille, leur perte ne fut pai 
moindre que celle des Sutffes. Entre les Per/bn-
nes de diftinûion qui perdirent la vie à cette 
Bataille , il y eut le jeune Duc François de Bour
bon y le Duc de Chatelleraud > les Comtes de San* 
ferre, &c Ûlmbercourt , le Prince de Talmont , 
Bufji d'Amboife, de Roïe> de Vantadour &c. 

Le témoignage que les Généraux François 
rendirent à la valeur des Suiffes ne fauroit être 
plus glorieux, jaques Trivulce , dont le Fils 
fut fait Prifonnier à la première Journée , dé
clara entr'autres > qu'à voir rimpétuofité & la 
force redoublée des Troupes de cette Nation > 
dans les ataques où il commandoit , il a voit 
crû avoir à faireà une Armée de Géans. Paul 
Jove raporte, qu'il mourut en cette Bataille des 
Capitaines Suiffes d'une ftature déméfurée & d'une 
valeur fans égale. Un Enfeigne de Berne fe Ten
tant bleffé, déchira avant de mourir > fon Dra
peau en petites pièces, afin qu'il ne tomba pas 
en la puiflance des Enremis. 

Après la Bataille de Marignan, les Suiffes re
tournèrent dans leur Patrie par les Grifons, 
Jaiffércnt içoo. Hommes à Maximilien Sforct 
pour renforcer la Garnifon de la Citadelle de 
Milan. Il fe tint une Diette générale des Can
tons > qui s'affembla dans la Ville de Lucerne le 
24. de Septembre Les premières Séances 
furent emploiées à entendre le raport de tout 
ce qui s'étoit paffé dans cette fatale Guerre dV*. 
talie. Il y eut d'abord quelque altercation au 
fujet desdiférens partisqueles Troupes avoient 
pris 3 les unes de fc retirer & d autres de corn-

batre. 
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batre. Plufieurs vouloient que l'on redoubla 
les levées pour une féconde Expédition » qui 
répara le malheur que Ton avoit eu dans la 
première* D autres fouhaitoient que Ton enten
dit à la Paix fi fouvent propofée par F* AN* 
COIS I. Ce dernier parti prévalut : 11 fut en
fin réfolu le 6. d'Oûobre d'écrire au Duc de 
Savoie à cette ocafion > & de lui laitier choi-
fir, entre les Villes de Laufanne & de Gentvt % 
celle qui conviendroit le mieux pour le lieu 
de rAliemblée , afin de parvenir à une Paix que 
le Roi & les Captons defiroient. 

Charles III. Duc de Savoie, fe rendit pouï 
cet éfet en Perfonne à Genève fur la fin d'Oc
tobre. 11 y trouva déjà les Ambafladetirs du 
Roi & ceux des Cantons. Celui de Berne $ 

Î
|ui avoit le plus à cœur de rendre à la Patrie 
en ancienne tranquilité , avoit fait choix de 

GUILLAUME DE DIESBACH, de JAQUES DE 
WATTEVILLE , Avoïers , & de NICOLAS 
SCHALLER , Chancelier de TFtat* tous trois 
également diftineuez par une fermeté & une 
éloquence capable de renverfer les faux raifott-
nemens de ceux qui sopoferoient aux vérita* 
blés intérêts de la République. On parvint 
d'autant plus facilement à drefler un Plan de 
Pacification > que l'exemple de Léon X. Chef 
de la Ligue, qui venoit de fe réconcilier avec 
François I. autorifoit les Cantons à l'imiter* 
Maxtmilien Sforce aiant aufli pris le parti r?e ci* 
der (es Etats au Roi, & de fe retirer en France $ 
moyennant une Penfion de $o.Aiitte Ecusiïor, 
tout ce qui avoit été dreffé dans le Congres de 

P Genhe 

• 
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Genève fut agrée à la Diette Générale > tenue 
en Décembre 1*15. 
. Il y eut cependant encore en 151^. quelques 
troubles en Italie, où l'Empereur s'étoit rendu 
en Perfonne > & le Cardinal de Sion trouva le 
moien dy conduire de nouveau à, l'infçû des 
Cantons > des Troupes Suifles j mais ces Guér
ies ne font pas de nôtre fujet. Tout ce que 
nous pouvons dire > c'eft que le Milanais refta 
alors au Roi. On mit enfin l̂a dernière main 
en 1516. au Traité ébauché à Genève. Le 29. 
de Novembre de cette année là, René de Savoie, 
Grand Sénéchal & Gouverneur de Provence > 
Louis de Fourbinier , Seigneur de Solliers , & 
Charles du Plejfts , Ambafladeurs du Roi , fe 
rendirent à Fnbourg. Les Députez des Cantons 
& de leurs Alliez , s'y trouvèrent pareillement > 
& le Traité , nommé la Paix perpétuelle, fut 
conclu & figné de part & d'autre d'une ma
nière folemnelle. Il porte entr autres : Que le 
Roi confirmoit aux Marchands & Sujets des Ligues 
tous le% privilèges & franchifes particulières que les 
Rois jes Prédéceffeurs pourraient leur avoir acordées. 
Qu'il feroit paier dans les termes convenus les 400e 
Ali lie Ecus du Traité de Dijon, & 300. Mille 
Ecus pour les fraix de la dernière Guerre d'Italie : 
Outre cela une Penfion de 20 00. Livres a chaque 
Canton 5 autant pour le Pais de Valais , & 2000* 
Livres aujfî annuellement pour être diftribuées par 
Us Cantons a leurs Co-Alliez.* Que les Châteaux 
de Lugano, de Lucarno > & le Meyenthal avec leurs 
Dépendances fer oient reflituez aux Ligues > fi mieux 
Elles ri aimaient prendre 300. mille Ecus , auquel 
cas feulement la Fille & le Château de Bellizonne 

avec 

• 
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mvec fis apartenances demeureroient aux ttois Can
tons aUri > de Schmtz, & d'Underwald. Que nulle 
des deux Parties ne foufrira les Ennemis de l autre 
en fis Terres y Pats & Seigneuries, & ne leur don
nera aucun pajfage. Que le Roi ne permettra pas 
qu'aucun de fis Sujets porte les Armes contre les 
Ligues, & leurs Confédéré^ ; & que pareillement 
les Ligues ne confintiront point que leurs Sujets ail
lent au fervice des Princes & Seigneurs, qui vou-
droient endommager le Roi, en fin Rotaume de France^ 
Duché de Milan^Seigneuriede Gènes}ComtétfAft &c. 
Les Suiffes refervérent , le Pape > le St. Siège, 
XEmpereur , le St. Empire & la Maifon d'Autriche, 
les Ducs de Savoie & de Wurtemberg, Laurent de 
Médku&Sz Maifon, la Ville & l'Etat de Florence^ 
De Vergie, Grand Maréchal de Bourgogne 8c 
leurs autres Alliez. La République pour don
ner plus de poids à ce Traité voulut qu'il fut 
fccllé en préfence du Roi , par deux Députez des 
Cantons , qui (è rendirent à la Cour de Fran
çois I. où ils furent comblés de marques de bien
veillance & de générofité,ktant de la part du 
Roi > que de celle de la Reine Mère, du Dau
phin & du Duc d'Alençon. Voila comment , 
après une Guerre d'environ cinq an,la bonne har
monie fe rétablit entre la Couronne de France Se 
le Louable Corps Helvétique; & c'eft ainfi que 
les deux Nations renouvelèrent leurs ancien
nes Alliances. 

P % PARTI-
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PARTICULARITEZ LITERAIRES. 

MR. Jean Rodolpb Im-Hoff, Libraire de Bile , 
a fait réimprimer par Soufcriptions la 

Bible Françoifc en grand Quarto , avec ks JXotes 
de Mr. MARTIN , fur du Papier blanc, colé , 8c 
en Caractères neufs > plus gros que ceux de la 
Bible de Hollunde. Cette Edition qui vient de 
fortirde Ja PrefTei efttrès corre&e & impri
mée avec beaucoup dw netteté. Les Soufcri-
vans doivent être fatisfaits d'avoir aquis, à un 
très bas prix > une Bible (i eftimée , non feule
ment par la Verfion, qui eii la meilleure que 
les Eg'ifes Réformées aient eu jufques ici, mais 
auffi par les Parallèles, marqués exactement, 
& par les Notes dont elle tft enrichie > qui fer
vent à répandre un grand jour fur piuiieurs 
paflhges. On a paie i. Florin en foulcrivant > 
& on délivre i. Florin 40, Cr. en retirant l'Ou-
vrace ; Prix bien diférent de l'Edition de HoU 
larme « pour laquelle on a donné jufques à Jix 
florin. Tous ceux <jui prennent intérêt à l'a
vancement du Règne de DIEU , doivent être 
charmés de voir la STE, ECRITURE fe multi
plier & fe répandre ; & l'on ne peut qu'être 
très obligé à VEditeur de la Bible que nous an
nonçons > d'avoir mis prefque chacun en état 
de (e procurer ce Divin Livre , par le prix mo
dique qu'il a bien voulu y atacher. 

MRf Cajetan Fiviani ? Imprimeur & Florence , 
nous a fait parvenir une Feuille volante * 

qu'il a donnée le Mois dernier, imprimée en 
en 
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tn Latin & en Italien fur deux Colonnes» dans 
laquelle il propo(e par Soufcnption un Recueil 
de Pièces curieufes> tirées do Manufcrits rares » 
îelquelles rouleront fur la Théologie , la Philofi-
fine, les Mathématiques, YJHtjtoire Edéfeaftique » 
VHijtoire profane, i'Hi/toire naturelle , & TAnti
quité. JtlLs feront en G w , en Latin , & en 
Italien ; mais les Morceaux Grecs feront acom-
pagnés dune Verfion Latine. Mr. JEAN LAMI > 
Profefleur en Hiftoire Edéfiaftique dans l'Uni-
verfité de Florence, & Bibliotècaire de la Bi-
bliotèque des Comtes Riccardi, fera l'Auteur de 
cette Collefition > qu'il ornera de Notes conv*. na-
bles & néceflaires, pour éclaircir les Matieres,& 
faire connoitre les Auteurs & les Manufcrits. 
Cet Ouvrage contiendra environ 24. Volumes 
$vo en belle Imprefljon & fur beau Papier. 
Le 1er Te me paroitra dans peu, & les autres 
fuivront de trois en trois Mois. Le prix de cha
que Volume eft de 3. Pauli pour les Soufcrivans 
&de4. Pauli pour ceux qui ne fouferiront pas. 
Les rrénvers paieront 6. Pauli en retirant le pre
mier Volume, & ils-ne paieront rien en recevant 
Je dernier. 

UN Savant de Berne nous a fait part 5 que Mr. 
deMEYERN ,ConfeiIIer Aulique de S. M. 

Brranique, Auteur du grand Ouvrage A&a Pâ
tit Weftphalic& , en <$. VoL qui a paru depuis 
peu, lui a écrit àHanover^ qu'il vouloit ajouter un 
ymeTome aux 6. précédens, qui contiendra : 1. 
\J exemption des Suïffes de la Jurifdiftion Impériale. 
2. La Vie de tous les Ambaffadeurs & Députez à 
€e Congres. 3. La Relation fecrette de Contareni 

au 
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au Sénat de Fenife. 4. Une Table générale detout 
f Ouvrage. Mr. de Mejern dit aufll dans fa Let
tre, que le 1. Tomc.def Aftes £ Exécution de la 
Paix de Nuremberg, vient de fortir de la Prefle 
tout récemment. 

w w w w w w w w * W W W W W W WW>** W 

I E Mot du Logogriphe du Mois de Juillet 
* - ^ eft LIÈVRE. 

ENIGME LOGOGRIPHiaUE. 

LE&eur cherche mon Nom : La France eft ma Patrie : 
Sans en jamais fortir, l'on me trouve en Turquie» 

En Suifle, en Allemagne s & pour plus t'étonner , 
Les deux tiers de mon Corps font en delà la Mer. 
Jjt premier de ces tiers eft ce pourquoi les Belles 
Cefient aflcz (ouvent de faire les Cruelles. 
Elles n'aiment pas tant celui qui vient après : 
Je n'en fuis pas furpris , il gâte leurs a trait s. 
Tu trouveras chez moi un Mets alfts pftfikble : 
Accident très fâcheux : mal qu'on croit incurable : 

U n . . . C'eft afTes Mule, crois moi, 
Tuifque dans un autre Mercure , 
Un Rimeur plus favant que toi , 
M'a déjà peint d'aptes Nature. 

Neûcbâtel M. D. L. S. U 

f 
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C O N T I N U A T I O N de lEiftoire de 
D U C H E N E & de M A R I A N N E , com~ 

rnencée dans les Mer cures de Decem^ 
bre 1735. page 120. & de Février 
1735. page 122. 

'VTOus venons feulement de recevoir la fuite 
-*^ de l'Hiftoire , que nous avions commen
cée dans deux de nos Journaux précédens. Si 
ces Morceaux fe trouvent coupez, ce n'eftpas 
nôtre faute. Nous aurions pu achever l'A-
vanture, en y fupléant par des Fi&ions ; mais 
l'amour àà vrai nous a fait atendre que nôtre 
Correfporfdant nous en fournit la continuation. 
La voici telle qu'elle nous a été envoiée. Ceft 
toujours Du Chêne qui rend compte à fon Ami 
de fes Avantures, & qui lui écrit du Canada. 

J'Ai demeuré quelque tems , Mon cher Mon* 
fient, fans vous écrire 5 mais vous favez 

qu'il y a loin de Y Europe au Canada. Je vou-
lois d'ailleurs avoir quelque chofe d'important 
à vous communiquer , & rien ne m'intereffe 
d avantage que d'avoir retrouvé Marianne. Je 
vous anonce cette heureufe nouvelle avec tranf-
port> & je fuis déjà perfuadé de la part que 
vôtre Amitié pour moi vous y fera prendre. 
La Providence a eu enfin pitié de nous > Elle 
a réuni deux Cœurs, qui cherchoient àfe réjoin

dre • 
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dre : La Mort feule peut les féparer. Les E* 
vènemcns d'un Voiage lonç &c périlleux fe
ront le fujet de ma Ltttre. N étant plus livré à 
l'inquiétude & au défefpoir > j'eipére que vous 
me retrouverez cette gaieté que vous avez con
nue autrefois, & que vous aimez , mais il fau
dra auffi que vous vous prêtiez à mon humeur» 
& que vous me pardonniez mes écans. On 
fe cara&èrife par tout, & mon génie ne fau-
roit s aflnjettir à fuivre longtems la même idée. 
Cela vous promet d'avance de la variété , & 
c'eft un agrément que Ton ne doit pas négliger. 

L'eftérance de trouver un Vaifleau pour 
Québec, me fit prendre la route de la Rochelle* 
J y trouvai éféûivement ce que je cherchoil 
& nous firres Voile par un très bon Vent le 
13. Mars 1735. Un Vaifleau eft une petite 
République, où l'on a bientôt fait connoiflance. 
La néceffité de fe voir , & les befoins mutuel 
lient d abord des Paffagers de divers Pais & de 
divers Caraûères. Si l'on a le bonheur de ren
contrer des Perfonnes qui méritent nôtre efti-
me, & dont l'humeur ait quelque conformité 
avec la rôtre } cela forme une «Société très 
agréable> & il eft bien néceflaire d'en tirer parti 
dans un lieu où Ton eft comme forcé à fe fré
quenter. A mefure tjuelocafion s'en préfente-
ra , je vous dépeindrai le cara&ère des Perfonnes 
avec lefquelles je fus le plus lié. Celle qui me 
frapa d'avantage étoit une jeune Fille dune 
phifionomie douce & fpirituelle : Toutes les 
Grâces fembloient répandues fur elle $ mais 
au travers de fts charmes, on-apercevoit un 
fond de mélancolie qui ne la qûitcoit point. Il 

faloic 
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faloit que fa beauté fut bien à 1 épreuve pou* 
» en $trè point altérée. Le raport que je crus 
fentir entre fa fituation & la mienne, l'intérêt 
que Ton prend aux Malheureux, fur tout lori 

au'ils font aimabjes , une certaine fimpathic 
ont on ne fauroit rendre raifon : Tout cela 

m'atachoit à elle. Je méritai fa confiance par 
nies foins & mon atention : Bientôt elle ne me 
fît plus un fècret de (es infortunes. 

La beauté du Ciel invita un foir les Perfon-
nes les plus diftinguées du Vaiffeau à s'affem-
bler fur le Tillac. Je m'alfis à côté de la Belle 
dont je vous ai parfe. On lui fit la guerre fur 
fa mélancolie ^ Elle rougit & verfa quelques* 
larmes. Je m aperçus qu'une telle Converfa-
tion la genoit, & je tâchai de la faire tourner 
fur un autre fujet. Nous devrions, dis-jeàU 
Compagnie , nous impofer réciproquement une 
tâche > c'eft de réciter tour à tour les Avantu-
res de nôtre Vie : Le loifir dont nous jouit* 
fons nous y invite, & nous rte faurions , ce 
me femble,ocuper nôtre tems plus agréable
ment. Un jeune Homme de 18. à 20. ans 
prit alors la parole. Je ne devrois pas > nom 
dit-il^ être le premier à commencer de parler j 
mais le filence que -vous gardés les uns & lei 
autres n'acommode pas une humeur aufli impa
tiente que la mienne. Je vois bien que je funl 
deftiné à défraier aujourd'hui la Compagnie* 
Je vais maquiter. Demain quelqu autre aura 
fon tour, & j'écouterai avec plaifir. Après c« 
petit Préambule, il commença ainfù 

CL HISTOI-
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H I S T O I R E DE Mr. D U T I L . 

\AOn nom eft Du Ttl. Je fuis Fils de Mé-
•*•*-* decin, & je fus deftine de bonne heure à 
la profeflîon de mon Père. J'aurois fait mes 
Etudes avec ailés de fuccès* fi mon Père avoit 
été moins févère à mon égard > mais la mau-
vaife humeur, qu'il avoit (ansdoute contracte 
auprès de Tes Malades, influoit tellement fur 
moi , fon mécontentement pour les moindres 
bagatelles étoit fi marqué , qu'il eut l'art de me 
dégoûter de ce qu'il fouhaitoit le plus que j'a-
priffe. Rien n'étoit bien fait à fon gré > &c le 
châtiment fui voit de près la correûion. Je fuis 
ne fenfible, & j'étois convaincu que je ne mé-
ritois pas un traitement fi rigoureux. Mon 
Père me paroiflant un Homme capricieux &c 
injufte, je leftimai moins. La dureté de fon 
procédé me révolta. Je m'en pris aux Etudes > 
qui me l'atiroient ; & du dégoût des Etudes > 
je paflai à celui de la Médecine. Cette Pro-
Feflfion demande d'ailleurs une certaine gravité> 

3ui neft pas de monCaraâère. Pour y reuffir> 
faut être éfronté & Charlatan, &jene me 

fentois point de difpofitiorv à être ni l'un, ni 
l'autre. Je rnapercevois encore, que lors que 
mon Père étoit confulté chez lui, il tâtonnoit 
après le choix des Remèdes > & après avoir long-
tems héfité, il choififfoit au hazard. >,Nous 
„ne {aurions voir l'intérieur du Corps des Ma
lades 5 me dtfoit-il quelquefois ; nous fommes 
„réduitsà deviner. Souvent même il nous faut 

-^commencer à guérir 1 imagination : Ce qui 
»n'eft pas une petite Afaire. On nous force 

en 
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*,en quelque manière à promettre au delà de te 
»que nous pouvons tenir. C'eft à la Nature 
»à nous juftifier : Tout ce qui peut nous ari-
»ver de mieux, c'eft que les Remèdes que 
»nous donnons ne faffent aucun mal. Pour 
»aquerir une grande réputation, il faut s'aider 
»loi méme,fè préfenter & décider avec har-
5>dieffe. Il faut encore groffir & louer les Ou
vres qu'on à faites, & favoir écarter habilement 
yydcs Concurrens redoutables. Tout le Mon
ade n'eft pas propre ace Manège. Il fautsy 
» former de bonne heure 3 ou fe réfoudre à croû-
»pirdans la pauvreté. Voila tout le fecret de 
»la Profeflion. Cette route conduit à la For
t u n e beaucoup mieux que les talens & les 
»connoiflances. A cet égard les Anciens & 
»les Modernes fe reffemblent affez bien : Ils 
*>ne diférent que fur des opinions peu confi-
>,dérables. On troque fouvent des préjugés 
»antiques contre des préjugés plus nouveaux. 
»La Médecine a le fort des chofes de Mode ^ # 
„on change de fiftème d'un Siècle à l'autre. 
Vous jugez bien , ajouta le jeune Mr. Du TU , 
que ces Réflexions n'étoient pas capables de 
tourner mon goût du côté de la Médecine. Mais 
ce qui me rebuta entièrement » ce fut d'être 
témoin des difputes & dis contradictions de 
trois ou quatre Médecins affemblés pour con
sulter. Ils ne convenoient prefque fur rien ; 
L'un vouloit des Remèdes chauds 3 l'autre vou-
loit des Remèdes froids : L'un fedéclaroit pour 
les Alkdlû i & l'autre pour les Acides. Ils fe 
traitoient tout bas de Gens ineptes &: entêtés, 
& peut-être avoient-ils tous taifon, Après 

cela 
l 
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cela je ne concevois pas comment deux Mé
decins pouvoient fe rencontrer fans rire. Je 
vous demande pardon de cette petite digref-
fion, nous dit-il, je n'ai pu me refufer le plai-
fir de me vanger des chagrins que m'a caufé laMc-
decine. Je reviens préfentement à mon f jet. 

„ Arrêtés un moment , dit un 'jeune Homme 
qui et oit à mes côtés. „Vous parlés , Monfieur, 
„bien cavalièrement de la Médecine. On 
„connoit à vôtre Difcours que vous ne l'avez 
„guères étudiée. Te fuis perfuadé que vô-
„tre propofition eft trop générale , & que 
„vous ne rendez pas juftice à plufieurs Mé-
„decins. J'en ai connu qui étoient fincèrement 
^convaincus de l'utilité de leur Art, qui lepra-
„quoient de fort bonne foi, & dont les lumiè
r e s égaloient la probité. Il eft vrai que la Mé-
„decine ne fe démontre pas , mais elle a le fe-
>3cours du raifonnementSe de l'expérience, & 
„ces Guides peuvent fufire. On ne doit pas 
^confondre les vrais Médecins avec les Char-
>3 latans.i Je vois bien que la lecture de Molière 
a, vous* a gâtéj&que vous vous livrez à verre reC-
^fentiment. Ecoutez, ajouta-il, il en eft de la 
„ Médecine à peu près comme du Mariage ; 
„On s'en moque } les Railleurs y viennent ce
pendant tôt ou tajd , 6c font fbuvent les Ma
oris les plus débonnaires. Croïez moi, dit-
»ilau jeune Homme , ménagés d avantage les Mé
decins , vous pourrez en avoir befoin un jour. 
j,Qne deviendrés vous 3 s'ils vous refufent leur 
waiTiftance ? Ce font d'ailleurs des Gens vin
dicatifs & redoutables. Le moien de ne pas 

les craindre 3 interrompit notre jeune Cavalier, c'eft 
de n'avoir jamais recours à eux ; Quand je con-

noitrai 
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noitrai mieux la Médecine, & que je l'aurai 
éprouvée, ajoutai d'un air moqueur , je lui fe
rai réparation. Mais ceft trop nous arrêter fut 
cette Matière , je reprens ma Narration. 

Je quittai tout à coup la Médecine, continus 
Air. Du TU, & je me jettai à corps perdu dans 
la Géométrie. Ce font deux Sciences bien opo-
fées. L'une ne fbufre point de démonftration 5 
l'autre en demande par tout. L'une ne préfen
te que des Incertitudes ; l'autre n'admet que des 
Vérités. Quoi qu'il en foit, je ne parlois que 
de Lignes droites, de Lignes courbes & de Théorè
mes. Jétudiois le cours des Aftres*& je puis 
dire que j'étois dans les Cieux » malgré mon 
Père. Un foir que je donnois toute mon aten-
tion à obferver une Edipfede Luney je fus retiré 
tout à coup de cette contemplation, par la pré-
fence d'une Belle Fille, qui paffa à côté de moi. 
Adieu toutes mes fpéculations : Le Philofb-
phe devint fubitement un Cavalier fenfible & 
amoureux. En vérité, plus j'y penfe > plus je 
fuis perfuadé de la vérité que renferment ces 
deux Vers : 

La Beauté n'eft que pour plaire , 
Et le Cœur eft fait pour aimer. 

Vous avez (ans doute éprouvé comme moi 
quelle eft l'émotion que la Beauté fait naître > 
& les fentimens qu'elle excite. Il faut avouer 
que la Nature eft un grand Maitre, & qu'elle 
trouve en nous des Di(cip!es bien difpofés & 
bien dociles. Je ne me îefufài point à des im-
prefllons fi vives & fi naturelles. Je courus 
après cette Fille : Vous venez de me caufer , 
lui dis-je, en la regardant avec admiration, la p'u? 
•agréable diftra&ion que j'aie eu en ma vie. Il 

faut 
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faut que vous foïez bien belle , puifque je 
vous préfère aux Aftres. »Qui êtes vous Jeu-
3,ne Homme , me dit-elle> & quel droit avés 
>3vo'is de m arêter ? Le droit que me donne 
vôtre Beauté & mon Amour > lui repliquai-je. 
>ïe penfés pas vous dérober à ma pourfuite ~y 
vos éforts feroient inutiles. Un heureux ha
gard vous a conduit ici > il faut que vous y de-
jneuriés : Vous ne devez pas rejetter mes pre
miers hommages. Malgré ma jeuneffe , je fuis 
prêt à vous faire connoitre que je fuis digne de 
vous aimer, & que je mérite que vous aprou-
viez ma tendreffc. „ Vous allez bien vite pour 
>,un Novice, dit elle enfouriant, vôtre Compli-
„menteft d'un Petit-Maître : Vous n'en avez 
„cependant pas l'air ; qui vous en a tant apris ? 
Vôtre Maître & le mien, repris-je promtement : 
Un Dieu que vous connoiffés peut être, ou du 
moins que je voudrois vous faire connoitre. 
Vous voiez bien que je veux parler de Y Amour. 
Les infpirations de ce Dieu font fubites,&les 
Leçons qu'il nous donne font bien-tôt aprifes : 
En un mot, ma Belle, continuai-je en lui pre
nant la main, je ne fuis point fait pour filer le 
parfait Amour, & je n'aime pas les longs Ro
mans. » Ha Ciel ! quel Cavalier expéditif , 
„me dit-elle d'un air moqueur & en me re-
5,pourtant : Vous êtes un Alexandre en fait de 
„tendreffe. A peine afTiégés vous une Ville que 
P,VOUS voulez qu'elle foit prife / Si vous con
t inuez , tous vos jouis vont être marqués par 
„denouveaux exploits. Ce ton badin ne m'a-
commodoit point. J'aurois bien fouhaité 
qu'elle eut traite ma Déclaration plus férieufe-

ment> 



ment, & qu'elle m'eut écouté, J'étais eb train * 
de pouffer l'Avanture. L'ocafion & Je lieu 
étoient favorables , & j'aurois voulu en profiter. 

Dans ce moment un Homme fe préfente à 
nous > & fait évanouir tous mes defleins. C'é-
toit mon Précepteur. Il fe fit bientôt connoi-
tre par la manière dont il me parla. Jamais 
aparition n'a plus étonné un Homme que celle 
la me (ûrprit. J'aurois volontiers envoie tout 
les Précepteurs aux Etoiles fixes. Je fus dé
contenancé à Ton abord > & comme il croie 
facile de deviner ce qui l'amenoit, il fut lut 
même déconcerté > mais il fe remit bientôt» 
*>Que faites vous ici» me dit-il, en me jettant 
5>un regard terrible ? Eft ce ainfi que vôtre Pé-
3,re prerend que vous emploies vôtre temsl 
>,Voila donc les Planètes dont vous étudiez le 
?>cours & les mouvemens. Rétirés vous prom-
?,tement, autrement je trouverai bien le mo-
»,ïen de me faire obeïr. Cet Homme avok 
pris un tel afeendant furv moi, que nonobftanc 
que je m aperçuffe, bien de l'intérêt qu'il avoît 
à m'eloigner je n'eus d'autre parti à prendre 
que celui de me retirer. Je le fis > mais ta 
murmurant & en le menaçant de loin. 

Lors que nôtre Cœur a pris une fois Je goût 
de la tendreffe, il s'en fait prefque une Habi
tude. On s'étudie à plaire, & quand on le veut 
bien, il eft aifé d'y reuflir. Le reproche que 
lonm'avoit fait de n'avoir pas l'Air Petit Maî
tre m'avoit frapé. J'eus honte d'avoir été trai- * 
té d'Ecolier. Je m'apliquai fortement à en 
quitter l'air & les manières, & à faiilr toutes 
celles dun Petit Maine : J'en pris affés bien le 

ton 
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ton & les allures > je changeons tous les jours 
de Canne &c de Tabatière y Jafcclois un ai* 
débraillé, & une démarche nonchalante; je ne 
parlois que de Parties de ^laifir, j'affaifonnoif 
mes Difcoursde jurcmens a la mode; je neré-
pondois fur les chofes même les plus graves> 
que par un trait de plaifanterie } je me moquois 
des bicnféances & je toumois en ridicule la 
Vertu même. Je m'aperçus enfin qu'a force 
de vouloir copitr ks Petits - Maîtres , j en avois 
outié le Caiaclère. Je revins à des ientimens 
plus raifonnables, mais il faloit remplir le vui-
de que me Jaiiïoitnt les amufemens que je 
quittois. 

Je me reflbu\ ins alors de la Belle dont je ne 
m etois féparé qu'avec peine, & je me réfolus 
de tenter de nouveau cette Conquête. J'igno-
rois fa demturt, mais il m'etoit facile de la 
trouver. Il n'y avoir pour cet éfet qu'a fui-
vie iecrètement mon Précepteur, qui conti-
nuoit de la fréquenter. Je le fis, & je fçus 
bientôt où étoit le Logis de l'Inconnue. Je 
volai chez elle un jour que mon Précepteur 
étoit retenu dans fa Chambre par une incom
modité. Voici un Captif que je vous ramène, 
lui dis je en l'abordant: Depuis qu'il vous a 
vue, il n'a pu rompre ks Chaincs; il vient 
s'expofer encore à de nouveaux dédains, ou 
plutôt il vient réparer fes injuftices* & tâcher 
d'en mériter le pardon: Je mets à vospiez ma 
Fortune , & vous pouvez en difpofer comme de 
mon Cœur. ,,Vous êtes devenu bien géné
r e u x & bien poli, depuis que je ne vous ai vû> 
9iref tiqua - felle j ce n'eft plus le tems où vous 

préun-
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ttPtfétettdîefc que mes' faveutë ne Vous côtitaffent 
»qi*e la peine de Ici demander» t e lieu où vous 
>,mave2 rencontrée vous a donné une idée 
»derrtoi qUe je dois reûifier. Vous verrez, par 
»le récitée je vais vous faire* que je fuis digne 
»de vAtre pitié> fi je ne mérite pas vôtre eftimei 

Ma Mère eft caujede tous mes malheurs, & delà 
triftefituationvùje fuis. Elle a été belle & voïtloit en* 
tore leparoitre. Je lui faijois ombrât farts le' [avoir* 
Je m'aperçus qu à mefurequefavatiçots en kge, ftten* 
drejfepour moidimiriuoit,& que lajatoufie augmentoit* 
Cétoit lui déplaire que de me trouver aimable II ne 
tint pas àelle deme priver de tous Itsagrémens que don
ne une bonne éducation. Elle étudioït avev (m tons 
mes défauts, moins pour m'en corriger que pour les pu-* 
blier, &men faire bonté, en préfeme de tout ceux qui 
la venoient voir. Je ne favois a ou potevoit venir un 
procédé qui me paroijfoit fi étrange. J'aitois au devant 
dexequipouvoitlui faire plaifir 5 je rfCeforçois de ta-
douctr & de gagner fon afettion par ma docilité & par 
mon rejpeft. Rien ne put ïatendrir, <s pour je déba<* 
raffer ae moi, elle me livra aux vœux criminels d'un 
vieux Oficier, qui m acheta a/fés chèrement pourfe croi
re en droit de tout obtenir. La manière dont jétoir 
tombée entre Jes mains me fit horreur. Il voulut ujer de 
violence: Je luirefiftai. Les cris, que je pouffai dans 
cetafreux danger, atitèrent, dans la Chambre où nous 
étions, Mr. D'Herval. (Ceft le n6m de mon Pré^ 
cepteur : ) Le fecours qu'il me donna me parut venit 
du Ciel, qui protigeoit mon innocence. Il fit honte au 
vieux Oflcier de fa brutalité y & comme celui ci tenoit* 
VEpéealamain, ou pour fe défendre, ou pour rtiepou-
vanter, Mr. D'Herval, après un léger Combat, le dé-
farma & brifa fon Epée, en lui difant> qu'un Soldat qui 
enfaifoit un fi mauvais ufag/é ne méritoitpai drlapor-

R ut* 
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ter. Mes larmes avoient atendri mon Libérateur y il 
Vie donna la main, & nous finîmes ensemble. La de-
viame quil me fit de lendroit où ]e joubaitoh qu'il m 
couUwJa, membaraffa > & redoubla mes pleurs. La 
JMaijunaema Aiére mretoit interdite, je ne pouvois 
plus tt^tiner telle qui niavoit donné la naijfame, que 
cofiie uneMarâtre^qui avoit ropu tous les liens qui ma-
tachaient kelle^ et oufétous les fentimens de la Natu
re, j e me trouvais [ans azile & livrée aux plus ajreux 
befoins. Mr. D'Herval connut une partie de mon em-
bar as , cr (a générojité lui épargna la honte de lui expo-
fer toute ma misère. Fous êtes trop aimable pour être 
fans reffource, me du il, eneffutant mes larmes. Je m 
(uispas riche,man je vous ofre départager ma petite for
tune avec vous, je fais un azile ou vous jerez en fureté, 
coulés vous bien l'accepter de ma main7. Il me lofroït de 
trop bonne grace 3 & le befoin que fen avois et oit trop 
prejfant 5 pour le refit fer. Voila l'origine de nôtre Com
merce. La pitié l'a co?nencé,le mérite de Mr.d 'Hervai, 
et l<* recofwiffancc que je lui dois ont fait le refte. Vous 
votez par la que mon Cœur neft pas à vendre > & que 
vus me feriez des ofres inutiles. Je voulus l'inter
rompre. LaifFés moi pourfnivre me dit-elle , je 
n'ai plus qu'un mot à vous aire, j c fit que vôtre 
Père eft riche>& vous êtes généreux- \ jonynifjés moi les 
nieiens d'entrer dans une Cofnunauté Réligieufe, je ne 
refufepas cetrépreuve de vôtre afection. (je fens que 
je fuis a tharge à Mr. ci'Herval > & il cft trop honnête 
Honte pour mettre obftacle au dejjcin que f ai formé. 
JNous lutons vainement lui & moi contre une pajfion qui 
mous dévore. Nous n avons pas la force de lui réfifter* 
Tant quil lui fera permis de me voir-jws feux nefauroiét 
déteindre ; il faut met ne entre mon Amant & moi des 
<JÏilîes impénétrables, j'efpère que le Ciel voudra bien 
accepter lefacrifue que je lui fer ai de mon Amour Le 
foir que nous n&u rencontrâmes 5 f avois donné rendez 

0 
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ym 2 Mr. d'Her va l , dans ce heu écarte, pour lui ex
po fer ines remords. Il frémit de ma résolution.Son tœur 
ne pouvoir s'acoutuftier a ridée de mon abfence. Il me 
protefia que fa tendrejfe ferçit éternelle > mais c'efi cette 
même tendrejfe qui m'alarme : Elle met objiatle a fit 
Fortune , & elle entretient entre nous unCofherce dont 
ma Cohfience murmure. Cette Belle finit fon récit par 
iin torrent de larmes. 

Le défaut de place nous ojblige de couper ici ces A vanturcs, 
3c d'en renvoier la fuite, qui cft infinimeut intereffante, au 
Mois prochain. 

" A V I S . " 
T E premier Tirage de la Loterie Roiale de Turin s'eft fait 
JP-» publiquement à l'Hôtel de Ville lef 23. Juillet dernier , en 
préfence de LL.EE.MefTcigneurs les Miniftres ïnfpe&eurs. La Lifte 
générale de ce Tirage a été imprimée avec beaucoup d'ordre Çç 
d'arrangement, & diftribuée dans tous les Bureaux où l'on a prif 
des Billets. On yïvoit Tordre de fortie des Billets , les Nume. 
ïos fortis, les Primes que chaque Billet a remporté , & il y a 
une Colonne pour marquer les Lots. Il y a eu 46. Billets 
qui ont eu chacun une Prime de L. 500.5 deux, L. 1000. châ. 
cun, un L. 5000. & un autre L. 10000. Celui qui a gagné 
les L. 5000. eft le No. 5666-, & le No. 46968. a remporte 
Ja Prime de L. ioooo. le tout Argent de liémont. 

Les Seigneurs ïnlpe&eurs de cette Loterie étant informés, 
qu'un grand nombre de ceux qui ont pris des Billets fans alïTu 
arance, défirent préfentement de les faire afiurer, & voulant 
donner aux propriétaires de Billets toutes les facjli'és & fa-
tisfanions pratiquantes $ LL. EH. ont bien voulu difércr la pu
blication de la Lifte des Billets atfurés jufques au 15. du Mois 
d'O&obre prochain, & permettre à ceux qui ont acheté des 
Billets fans aflurance, de les faire affûrer jufques au 30. Sep
tembre prochain : En conféquence dequoi, pour établir une, 
jufte égalité entre tous les Billets, LL. EE. ont ordonné que 
les Primes & les Lots qui écherront aux Billets atfucés pendant 
tous les Tirages qui fe feront jufques au 30. Septembre foient 
paiez en plein, $c fans retenir le iome que Ton cède pour l'afTiV 
rance 5 cette retenue ne devant avoir lien que pour les Tirages 
luivans. 

Y Es Etats de Hollande ont arrêté le 5. Juillet 1736. une XIV. 
"r* Loterie divifée en 6. ClaflTes, & compofH de 30000. Billets, 
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Ilyaura 191)4- Prix ou Primes, îcconféquemment plus de deu* 
Prix ou Frimes contre un Billet blanc. La Loterie fera du C _ 
pital de 1700000. Florins d'Hollande. Les deux plus haut» 
Frix de la 1ère & lime Clafle font de 10. Mille Florins ; ceux de 
lia Hlme & IVeme de I J.Mille ; ceux de la Verne de 2o.Mille,fc 
ceux de la VI. de 36. Mille. On déduira pour le bénéfice dit 
de la Loterie 12. pour cent fur les Frix 8c Primes de 1000. FI. 8c 
au deflus . & 10. pour cent fur ceux au denous. On paiera pat 
Billet 10. Florins , ou L. 13. Argent courant de Genève dan* 
les 5. premières Galles , Se 20. FI. ou L. 26. à la dernière : En 
tout 70. FI. ou L. 91. Argent Courant de Genève, Se L. 15 2. Ar
gent de France. Ceux qui fourniront pour toutes les Cla. " i 
la fois ne paieront que L. 90. Argent Cour, de Genève, j Ira 
Clafle fe tirera le 5. Novembre prochain. On trouve des bi Jets 
de cette Loterie chez Mr. ALEXANDRE DE MAFFE,& che2 Mr. 
JEAN ARCHER., tout deux Négoc ia» a Genève. On pourra 
voir le fort des Billets dans les Liftes originales de la Haie , qui 
feront envoiées a l'un & à l'aurre. Le Sr. ARCHER diftrbn§ 
aufli des Billets de la Loterie Parlementaire d'Angleterr. I 
L. 7$. courant de Genève le Billet. 
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